


F a 2 Z.

octobre-novembre-décembre 1986

6 Z-//i4 /SCONGRÈS DES AUMÔNIERS 
DE PRISONS

CHEVILLY - LARUE 
14-17 OCTOBRE 1986



-----sommaire-------
PROGRAMME DU CONGRES..................................................................................
LISTE DES PARTICIPANTS...........................................................................................  U
CHANT DU CONGRES ( G aëtan de Courrèges)...............................................  6

BIENVENUE A TOUS . . .  par Stéphane LESAFFRE......................................
SOCIETE ET DELINQUANCE . . .  par Michel FIZE......................................  9

LA VIE SOCIALE EN PRISON . . .  par 3.M. CHAUVET..............................  15

TEMOIGNAGES D'AUMONIERS.................................................................................. 25
. André URVOAS (Brest)................................................................ 25
. Roger PLANCHET (Rennes)......................................................  27
. François HAUMESSER (Haguenau)..........................................  29
. Albert MASSON (Fresnes)..........................................................  31

FORUMS......................................................................................................... .............. 33

EGLISE EN PRISON : TEMOIGNAGE D'AUMONIERS........................................  35
. Yves AUBRY (Bois d 'A rcy)........................................................ 35
. P ierre WANNER (Ensisheim).....................................................  38
. 3ean LOUAPRE (Rennes-Hommes).........................................  40
. 3acques THIERRY (Caen)..........................................................  42

PARTENAIRES EN EQUIPE PASTORALE . . .  par M. LECHAPELAIS... 46
TEMOIGNAGES : Robert VOISIN - D iacre.............................................................  57

Irène DEVOS - Religieuse.........................................................  60
Gisèle DUFOUR - Laïque.........................................................  63

EGLISE ET COMMUNAUTES ECCLESIALES . . .  par Mgr 3. GAILLOT 66 
QUESTIONS-REPONSES........................................................................................  71

UNE ALTERNATIVE AU SYSTEME PENAL.........................................................  73
. . . par Mme 3acqueline BERNAT DE CELIS

DES FRERES VENUS D'AILLEURS (Allemagne - Italie)........................ 86
COMMUNIQUE AU MINISTERE DE LA 3USTICE..............................................  89
COMMUNIQUE A LA PRESSE.............................................................  91
ENVOI . . . par Stéphane LESAFFRE.....................................................................  93
LIVRES PRESENTES AU CONGRES....................................................................... 95
NOTE DU MINISTERE SUR LES VISITEURS DE PRISON........................ 96

VIE DE L'AUMONERIE...............................................................................................  97
ABONNEMENT 1987....................................................................................................  98

3

p r is o n
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13h.00 : "SOCIETE ET DELINQUANCE" par Mr FIZE du 

"Centre de Recherches de Vaucresson".
16h.30 ; Goûter
17h.00 : Ateliers (par catégories d'établissements)
18h.00 î Eucharistie 
19h.00 : Repas

MERCREDI 13
8h.l3 î Petit déjeûner 
9h.00 : Chants. Prière
9h.30 : "VIE SOCIALE EN PRISON", par Mr CHAUVET, Directeur 

de la Maison d'Arrêt de Bois d'Arcy. 
llh .00 : TABLE RONDE (4 aumôniers d'établissements divers)
12h 13 : Repas
14h30 : FORUMS (1ère série)
16h.00 : FORUMS (2ème série)
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19h.00 : Repas

3EUDI 16 8h.l3 : Peti t déjeûner
9h.00 : Chants. Prière
9h.30 î "EGLISE EN PRISON" : ïemoigRBges d'aiLrnôrûers sur la réalité 'Eglise en Prison" 
llh .00  ï "PARTENAIRES EN EQUIPE PASTORALE" par le Père LECHAPELAIS 
12h. 13 : Repas
13h.OO î TEMOIGNAGES d’un diacre, d'une religieuse, d'un laïc.

Questions posées par l'assemblée.
16h.30 : "EGLISE ET COMMUNAUTES ECCLESIALES" par 

Mgr. GAILLOT, Evêque d'Evreux.
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VENDREDI 17
8h. 13 : Petit déjeûner
9h.00 : Chant. "UNE ALTERNATIVE AU SYSTEME PENAL" par 

Mme 3acqueline BERNAT DE CELIS, chargé de recherches 
au CNRS (CESDIP).

lOh.OO : - Propositions d'un texte pour le Ministère, et pour la Presse 
CONCLUSIONS (Stéphane LESAFFRE) 

llh .00  : Eucharistie - Homélie de Mgr FAUCHET - Envoi.
12h. 15 î Repas
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CHANT DU CONGRÈS

fxxtoîtï * GfoUJxx* C o u r r a i s .  P & E N O /\ /$  C E  T'EÎM P S . . .

2 .  Ce monde est jeune, ce monde est vieux 
Où vient mourir la graine de Dieu 
Et c'est le nôtre i ...

Ç .  c e  monde est gris, ce monde est bleu 
Où vient monter la sève de. D»eu 
Et c'est le nôtre l ***

3 - Ce monde est terre, ce rnotKîe est deux  
Ou vient germer la graine de Dieu 
Et c'est le nôtre î ...

5 - Ce monde est pleurs, ce monde est jeux 
Ou vient fleurir la fête de Dieu 
Et c'est le nôtre 1 ...

& - Ce monde est nui*, ce monde est feu 
Où vient briller le soieil de Dieu 
Et c ’est le nôtre ...

(Version ad experimentum, MONTREAL) 
- Mai 1985 -

MARDI , 14 OCTOBRE 1986
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BIENVENUE A TOUS !
Sachant par expérience que les aumôniers sont plus facilem ent prêts 
à faire  des hom élies qu’à les écouter - je serai bref, rassurez-vous l

Laissez-moi sim plem ent vous renouveler l’invitation qui vous é ta it faite  
au seuil de ce  Congrès dans la " le ttre  aux aum ôniers” :

" Il dépend de celui qui passe que je sois tombe ou trésor 
Que je parle ou me taise, ceci ne tien t qu'à toi,
Ami, n 'en tre  pas sans désir l "

3e suis sûr que c 'e s t dans ces dispositions que vous abordez c e t te  rencontre 
e t dès m aintenant soyez en rem erciés.

Perm ette-m oi d ’accueillir en votre nom les 160 membres de notre assemblée :
1.30 aumôniers e t une tren taine de diacres, religieuses, e t laïcs dont vous pourrez faire la 
connaissance au cours de ces trois jours.

11 y a ceux qui viennent de trè s  loin comme le Père Henri BAUMLIN de Pointe-à- 
P itre  e t  ceux qui, habitant c e tte  maison, comme Jacques LOURADOUR, travaillent depuis 
plusieurs jours pour l’am énagem ent des locaux. Dès m aintenant, je le charge de rem ercier 
sa com m unauté d'avoir permis no tre  rassem blem ent.

Nous vous présenterons en tem ps u tile les d ifférents in tervenants, mais dès 
m aintenant, nous pouvons nous réjouir de la présence parmi nous de Monseigneur FAUCHET, 
Evêque de Troyes, qui nous rep résen te  au sein de l’Episcopat et qui accompagne les 
travaux du Conseil National ; î e s  membres de la "Commission Internationale des aumôniers 
de prison” représentés par Monseigneur CURION1. Il nous adressera quelques mots demain.
Le frè re  Axel LOCH EN, responsable de l’Aumônerie pro testan te  des prisons, accompagné de 
quelques amis et Monsieur R obert PONCHON, le nouveau responsable du Service "Prisons’' 
du Secours Catholique, sont égalem ent parmi nous.

Depuis I9SI, notre  assem blée s’est progressivement transform ée, enrichie e t si 
nous avons la joie de retrouver les anciens comme le Père BRANDÏCOURT ou le Père 
PLANCKAERT, nous sommes heureux d 'accueillir ceux qui viennent juste de nous rejoindre 
depuis quelques mois, comme le Père Claude FAUVEL.

Nous regrettons, fau te  de p lace, de n'avoir pu ouvrir davantage nos portes pour 
ceux e t celles qui, à des titre s  divers, interviennent au service de l’aum ônerie pour le bien 
des détenus. Toutefois, vous pourrez là aussi faire la connaissance des personnes de la 
région parisienne qui passeront un moment parmi nous, témoins de nos progrès dans ce tte  
m arche de l ’aumônier à l’aumônerie.

Plusieurs d 'en tre  vous, depuis 198^, ont exprimé le souhait que ce Congrès ne soit : 
ni une session de travail, ni une simple rencontre fraternelle .

Le programme vous renseigne sur les temps forts d 'enrichissem ent intellectuel e t 
pastoral. Vous aurez, au cours des repas e t des temps libres, la possibilité de retrouver un 
élan grâce aux échanges am icaux. Pour nous détendre ceux qui le désirent pourront assister



à deux montages audio-visuels : l'un sur les prisons, l’au tre  sur le f è ie  Antoine CHEVRIER* 
Mercredi soir, H y aura un spectacle de M arionnettes donné par le Pere BR AN D1COU RT, 
sur Jeanne 3UGAN, e t jeudi le Père G aëtan de COUR R EG ES chantera avec e t pour nous.

Nous prendrons aussi le temps de prier, com m e nous venons de le fa ite , sachant 
que Celui qui nous rassem ble peut seul nous p e rm ettre  de porter du fruit en abondance, 
que lui seul peut nous unir avec toutes les richesses de nos différences, comme les 
différents membres d ’un même corps.

Avant de laisser la parole à Monsieur Miche! F ICE. perm ettez-m oi de faire 
quelques citations de Monsieur Vincent, l'Aumônier Real des Galères, sur ta grandeur 
de notre mission auprès des détenus, citations que vous pourrez retrouver dans une 
très intéressante étude du Père André CLAVIER : "Les Prisons... et 1 Eglise (p. 16) .

(à un p rê tre  qui so llic ita it c e t te  mission, Monsieur Vincent répond) :

"Le service de ces pauvres gens é tan t d'une vocation extt aotdînaite, il le faut 
bien examiner e t prier Dieu qu’il vous fasse connaître si vous y êtes appelé.

(et il déclarait) : "Ne vous occupez pas des prisonniers si vous ne consentez pas a ê tre  
leurs sujets e t leurs élèves. Ceux que nous appelons des misérables, ce sont eux qui 
nous doivent évangéliser e t convertir. Après Dieu, c 'e s t  a eux que je dois le plus.

Vous pourrez aussi relever dans ce t ouvrage le souci de toujouts la ite  le lien 
entre le spirituel e t le tem porel. Monsieur Vincent insistait p a r  dire (p. L>) :

"S'il s'en trouve parmi vous qui pensent qu'ils soient a la mission pour 
évangéliser les pauvres e t non pour les soulager, pour remédiet a iouts besoins spirituels 
e t non aux tem porels, je réponds que nous devons les assister en toutes manières par 
nous e t par autrui, fa ire  cela, c 'e s t évangéliser par paroles e t par oeuvres et c 'e s t cela 
le plus parfait."

Nous trouvons encore aujourd’hui des aumôniers ten tes  par ce que ) 'appellerai 
le "tout social" e t d 'au tres  qui ne conçoivent leur m inistère que comme spirituel. En cela , 
revenons aux sources de l'Evangile, à l'exem ple de notre Seigneur qui, après avoir prié sur 
la montagne, enseignait la foule, form ait ses disciples, nourissaît de pain ceux qui avaient 
fairn, guérissait les' malades, e t révélait une Parole e fficace.
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SOCIÉTÉ & DÉLINQUANCE
M. Michel FIZE
du "C entre de Recherches de Vaucresson"

Poser une norme de droit, ce n 'est pas seulem ent m ettre  hors la loi te lle  ou 
telle  conduite jusqu'alors reconnue légitim e ou to lérée, c 'e s t aussi créer un risque de 
transgression sociale. En ce sens, toute société est productrice d'illégalism es.

La délinquance ressem ble à un iceberg : on n 'en connaît que la partie  visible. 
Encore c e tte  connaissance est-elle  récen te  puisqu'elle ne rem onte qu'au prem ier tiers du 
XIXième siècle avec la mise en place d'un rigoureux appareillage statistique national e t 
la publication, en 1825, du prem ier recueil du Compte Général de l'A dm inistration pour 
la Justice  crim inelle.

L'illusion serait de penser qu'il n 'existe  qu'un type de délinquance, celle que nous 
livre la statistique judiciaire, qu'un type de crim inel, celui que la Justice  met en scène 
quotidiennem ent.

En réa lité , la délinquance est multiple. Aucune classe sociale n'y échappe.
La différence tien t à la visibilité de l'une, à la discrétion avec laquelle se développe l'au tre-

Visibilité de la délinquance des ouvriers, des marginaux, des sans-emploi, des 
étrangers, des jeunes poursuivis pour des infractions relevant des illégalismes traditionnels 
(vols, violences contre les personnes, a tte in tes  à l'o rdre public e t social).



Discrétion sur la délinquance de la petite bourgeoisie commerçante, des grands 
capitaines d'industrie ou des milieux d'affaires, sanctionnée par des infractions relevant 
d'une délinquance plus professionnelle (infractions financières, fiscales, douanières, 
commerciales, infractions à la règlementation du travail, etc ...).

Or, la sanction surcharge cette  opposition puisque les infractions représentant 
la délinquance traditionnelle sont le plus souvent frappées de peines d'emprisonnement, 
les autres se soldant très largement par des peines d'amende, voire de simples mesures 
administratives.

En outre, certains éléments de position sociale jouent, consciemment ou non, • 
un rôle déterminant dans le choix de la sanction.

Une étude réalisée, à la fin des années soixante, par des magistrats parisiens, 
avait déjà montré que les prévenus jeunes, étrangers, sans-emploi, étaient plus souvent 
placés en détention provisoire que les autres prévenus.

Des travaux plus récents, ceux du Service d'Etudes pénales et criminologiques 
du Ministère de la Justice, mes propres travaux sur la population des entrants en prison, 
ont confirmé l'existence, d'une part de populations à haut risque pénal (c'est-à- dire 
susceptibles d'être traduites massivement devant les juridictions répressives), d'autre 
part de contentieux à haut risque carcéral (entraînant le plus souvent le prononcé de 
peines d'emprisonnement).

Si l'on considère que ces contentieux m ettent en scène, majoritairement, les 
classes sociales les plus défavorisées, l'on comprendra sans peine que ce soient les 
sujets les plus vulnérables par leur position qui fassent l'objet, en priorité, de la 
répression pénale.

Les cibles des institutions du contrôle social, 
qui vont former les gros bataillons de la popu­
lation détenue, sont de deux sortes :

- il y a tout d'abord ce que je nommerais les 
"cibles pair nature", cibles permanentes, aisément 
atteintes par le système penal, au rang desquelles 
l'on peut placer les jeunes, les étrangers, les 
marginaux en général ;

- viennent ensuite les "cibles par destination", 
cibles occasionnelles, constituées de tous ceux 
qui se trouvent, du fait de leurs conditions 
économiques actuelles, engagées dans un proces­
sus de fragilisation (je pense évidemment aux 
chômeurs).

De tous temps, ce sont des populations qui ontété les 
premières victim es de la réaction sociale.

La répression de la délinquance des jeunes est à cet égard significative.
Je la prendrai pour exemple.

C e tte  délinquance fa it l'objet de l’a tten tio n  des tribunaux dès le prem ier quart 
du XXI ème siècle.

Une étude réalisée sur la délinquance juvénile, au Havre, entre  1800 e t 1850, 
nous perm et d 'avoir une petite  idée des jeunes poursuivis.
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Ce sont d'abord des garçons, dans 86% des cas, âgés de 16 à 17 ans.
Ils sont, pour un tiers d 'en tre  eux des "sans é ta t" , nous dirions aujourd'hui des sans- 
profession, e t poursuivis, dans la moitié des cas environ, pour des a tte in tes  à la 
propriété (vols, pillages, fausse monnaie, e tc ...). Déjà, le plus souvent, il s 'ag it d'une 
délinquance mineure. Les statistiques globales de l'époque confirm ent les résu ltats de 
c e tte  étude e t la sévérité accrue des juges tout au long du siècle.

L 'historienne Michelle PERROT explique c e tte  sévérité par le phénomène de la 
peur des jeunes. "La crain te du jeune homme, observe-t-elle, envahit c e tte  société vieil­
lissante, d 'au tan t plus que ces jeunes m enacent la sacro-sainte propriété". Alors, s'am orce 
le processus de l'enferm em ent, e t ce sont les maisons de correction qui fleurissent un peu 
partout en France: 5.200 placem ents en 1840 mais plus de 22.000 vingt ans plus tard.

Interrogeons-nous quelques instants sur les raisons de c e tte  peur des jeunes.
Raisons démographiques ? Sans doute, comme le souligne Madame PERROT. Raisons 
politiques ? On ne saurait les éca rte r. Les jeunes ont é té  les acteurs rem uants des révo­
lutions successives : 1789, 1830, 1848. On s'en méfie. Alors, on les dépossède de tout 
rôle social. D'où les résistances e t les révoltes que l'on observe au cours du siècle, qui 
vont devenir sérieuses au temps dit de "La Belle Epoque".

C 'est, en e ffe t, à c e tte  époque, qu'apparaissent les prem ières bandes de jeunes, 
e t notam m ent ces fameux "Apaches", une bande qui te rro risa it les habitants de Belleville, 
de Ménilmontant, du XVIII ème arrondissem ent e t , naturellem ent, a lim entait le sentim ent 
d 'insécurité des Parisiens. Il fau t savoir que c e tte  peur a é té  largem ent am plifiée par la 
presse e t, notam m ent, par un journal comme "Le Matin" qui tira it alors un million d 'exem ­
plaires e t consacrait une chronique quotidienne à ce mouvement sous le titre  "Paris-Apaches".

Ce phénomène de bandes n 'a  pas é té  seulem ent un phénomène parisien. On l'a  
observé égalem ent, peu t-ê tre  avec une intensité moindre, dans certaines grandes villes 
comme : Lyon, Saint-Etienne, Marseille. La bande é ta it alors pour des jeunes dispersés 
par le travail, le moyen de construire quelque chose ensemble par une occupation minutieuse 
de la rue, leur espace social. Elle représen tait aussi un moyen d'assouvir un désir de 
consommation. Le niveau de vie s 'é tan t élevé, l'on rêvait désormais de vêtem ents e t plus 
encore d'une automobile, comme l'on disait alors.

L 'histoire se répète  sous d 'au tres form es... La clientèle pénitentiaire  demeure 
une clientèle  extrêm em ent jeune (plus de 50% des prisonniers ont moins de 25 ans), ce que 
confirm ent les statistiques crim inelles qui révèlent que le taux de condamnation est 
maximum pour les classes d 'âge les plus jeunes : 48% pour les 18-20 ans contre 8,9% pour 
les 55-59 ans I

La délinquance des jeunes des années 1980 demeure ce qu'elle a toujours é té  : 
peu grave. Sur ce point, statistiques e t etudes concordent. Les jeunes com m ettent princi­
palem ent des vols : des vols d 'objets, généralem ent, a valeur marchande assez faible 
(vols dans les grands magasins, vols à l'in terieur des voitures, vols de petites  sommes d 'argent). 
Ce type de délits représente à lui seul plus de la moitié du to ta l des infractions (et même 
entre 80 et 85% selon certaines études). Selon les propres term es de l'ex-G arde des Sceaux, 
Monsieur BADINTER : "A une société de consommation répond une délinquance de consom­
mation".

--------- -- --------------------------- 7 vjv. u u  U d j j p t  U p r i d .  L I O U ,  e S l  O O n C

largem ent m ajoritaire chez les jeunes. Bien sûr, il existe une délinquance violente (surtout
contre les biens^ du reste), mais c e tte  délinquance, qui est p eu t-ê tre  plus souvent une
délinquance de groupe, reste  marginale. Quant aux a tte in tes  contre les personnes, agressions
en particulier elles dem eurent contenues dans d 'é tro ites  lim ites e t, en toute hypothèse, ne

f f f T '  Se'J°D 13 P réfec tu re  de Poli« h  ^ r  quelques 12.000 interpellations d adolescents effectuées a Paris, en 1981, on n 'a relevé que 11 poursuites pour
assassinat. Par ailleurs, en 1980, la Cour d 'assises de Paris n 'a jugé que 7 nüneurs pour
crim es. La montée de la violence chez les jeunes est donc démentie par les chiffres.



Il est clair que dans la société inquiète qui est 
la nôtre, dans c e tte  société où le sentim ent 
d’insécurité est si vif, le jeune fa it figure de 
bouc-émissaire.

Comme l'explique le sociologue René GIRARD : 
"Pour é tab lir le consensus social, on fa it le 
sacrifice d'une victim e, pas de n 'im porte quelle 
victim e, de celle qui est marginale, à la fois 
dedans e t dehors", le jeune donc, mais aussi 
l'é tranger (près de 30% des détenus sont de 
nationalité étrangère) lequel, comme l'a  montré 
Jacqueline COSTA-LASCOUX est "doublement 
objet de contrôle social à la fois comme étranger 
e t comme travailleur appartenant aux couches 
sociales les plus défavorisées... [qui est donc] 
victim e sim ultaném ent d'une forte  exclusion e t 
d'une grande visibilité", avec toutes les consé- 
judiciaires e t pénitentiaires que l'on sait 1

Jeune, plus que proportionnellem ent é trangère, la clientèle  pénitentiaire  est aussi 
massivement issue des couches sociales les plus défavorisées, celles dont les membres 
ont le s ta tu t socio-économique le plus faible ou le plus incertain , celles dont la visi­
bilité de Tinfraction rend le repérage plus facile, ce qui perm et à Messieurs AUBUSSON 
e t GODEFROY de conclure que : "les différenciations selon la peine qu'opère entre  
classes de condamnés la Justice pénale, sont fondées plus par les différenciations 
d'incrim inations que par une partia lité  liée aux caractéristiques des condamnés".

Pour apprécier la vulnérabilité sociale de la population pénitentiaire, il 
convient de déterm iner son appartenance de classe. Faute de disposer d'une variable 
"classe sociale", nous avons essayé dans nos travaux de reconstituer, à partir des 
catégories socio-professionnelles, le s ta tu t social des prisonniers.

L'examen de la profession du père fa it ressortir un taux élevé d'ouvriers 
(37%). Les "petits patrons de l'industrie, du com m erce e t de l'artisanat" , par quoi 
nous entendons les m étiers tels que : ferrailleurs, récupérateurs de m atériaux, repré­
sentent 17%, les employés 14,5%, e t les agriculteurs 8%.

La mère elle, dans les 2/3 des cas, ne travaille pas. Lorsqu'elle exerce une 
activ ité , elle occupe un emploi de personnel de service (30%) ou de com m erce (11%) 
ou bien encore est employée de bureau (16%), ouvrière (14%), salariée agricole (8%).

Disposant d'un faible niveau d 'instruction (plus de 10% d 'ille ttrés , 45% de 
sans diplôme), les détenus occupent des emplois non-qualifiés ou de faible qualifi­
cation. Les travaux de B. AUBUSSON e t T. GODEFROY, de 1981, avaient déjà 
montré que la crise économique, par ses conséquences sur le m arché de l'em ploi, ne 
pouvait que multiplier le nombre d'individus ne pouvant s'insérer sur le marché du 
travail, ne trouvant que des emplois sous-qualifiés ou précaires, ou é tan t contraints 
à un chômage chronique, les prem ières victim es é tan t les jeunes originaires de classes 
populaires.

Nos propres travaux rejoignent c e tte  analyse, que confirm ent les dernières 
statistiques pénitentiaires, en m ontrant d'une part, un taux élevé d 'inactifs (de l'ordre 
de 40%), principalem ent chez les jeunes où il dépasse même 70% ; d 'au tre  part, une 
sur-représentation, parmi les actifs, des m étiers non qualifiés ou faiblem ent qualifiés, 
relevant, le plus souvent, des secteurs de l'industrie e t du com m erce (les ouvriers 
représentent 56% des actifs, les employés 14%, les pe tits  patrons 9%, e t le personnel 
de service environ 8%).
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Il existe, comme pour les sans emploi, une corrélation très fo rte  en tre  les 
variables âge, niveau scolaire, e t emploi, auxquelles il convient d 'ajouter la variable 
nationalité qui influe d irectem ent non pas sur le taux d 'ac tiv ité  mais sur la nature des 
activ ités exercées. Ainsi, apparaît-il que la population nord-africaine occupe plus 
souvent que la population française des emplois peu qualifiés (le nombre des ouvriers 
spécialisés y est notam m ent plus im portant).

La crise économique perm et au mieux aux individus de conserver leur appartenance 
de classe. Notre enquête réalisée à la Maison d 'a rrê t de Bordeaux, en 1980, a révélé que 
80% des détenus interrogés é ta ien t engagés dans un processus banal de reproduction au 
niveau professionnel du père e t, fa it plus notable, que 55% d 'en tre  eux ne parvenaient 
même pas à reproduire leur classe d'origine.

La prison est un miroir. Elle nous renseigne seulem ent sur les réponses institu ­
tionnelles à certaines formes de délinquance. Bien sûr, la question de la causalité demeure. 
Quels sont les facteurs qui peuvent expliquer, par exemple, la délinquance des jeunes des 
classes populaires (car tous les jeunes com m etten t des délits) ?

Chacun sait que le développement de la société de consommation, les grands 
ensembles, les caren ces  fam iliales, a ffectives e t m atérielles (et elles sont nombreuses : 
selon nos travaux, les 2/3 des détenus appartiennent à une cellule fam iliale disloquée, 
par suite d'une séparation des parents ou du décès du père ou de la mère (ou les deux),
1/3 déclarent faire partie  d'une fam ille nombreuse : 5 frères e t soeurs au moins).
Si l'on ajoute à ces facteurs les d ifficultés scolaires, le chômage e t d'une façon plus 
large, l'o isiveté, leur in teraction joue le rôle de détonateur à une activ ité  délinquante. 
N aturellem ent, si le franchissem ent d'un seuil dë vulnérabilité peut produire le passage 
à l 'a c te , il est clair qu'il n'y a pas autom atism e en la m atière e t que bon nombre d 'indi­
vidus qui franchissent le seuil ne feront jamais l'ob jet de sanction pénale.

Avant de conclure, j'aim erais m 'arrê ter un instant sur le sens que les jeunes 
donnent eux-mêmes à leurs conduites délinquantes. A c e tte  question, qui relève sans 
doute davantage de la psychologie, on n 'a donné bien souvent que des élém ents de 
réponse. Je  me bornerai à vous les présenter, tels qu'ils nous apparaissent dans des 
études de délinquance "confessée", les seules (et elles sont peu nombreuses) qui abordent 
sérieusem ent le problème.

Les conclusions auxquelles elles aboutissent sont les suivantes :

- D 'abord, la banalisation de certaines conduites telles que : voyager sans billet 
(reconnue par plus de 75%), consommer sans payer, conduire une voiture sans assurance 
ou sans permis, voler certains objets (disques dans les grands magasins, par exemple)
(entre 50 e t 75%), user de drogues (35 à 50% en 1978).

On ne saurait conclure de c e tte  fréquence d 'ac tiv ités  délictueuses que les jeunes 
les jugent "normales" au nom de valeurs qui s 'é ca rte ra ien t des valeurs sociales dominantes. 
Bien au contraire , les fa its  sem blent infirm er de plus en plus les anciennes théories 
culturalistes de la délinquance juvénile qui affirm aient l'ex istence de normes, d'une sous- 
culture, propre aux jeunes. On enfrein t la loi, mais en ayant conscience que c 'e s t bien la 
loi, p eu t-ê tre  même en accep tan t que ce soit la loi.

La délinquance des jeunes répond à un désir de consommation d 'au tan t plus 
difficile à satisfa ire  que beaucoup ne disposent pas des moyens financiers pour assouvir 
les besoins les plus élém entaires e t notam m ent des besoins de loisirs relativem ent courants. 
Il n 'est pas rare  de voir des jeunes qui ne peuvent s 'o ffrir une place de ciném a, qui n 'ont 
pas d 'argen t pour se déplacer, en un mot qui sont "cloués" dans leur c ité  (il y a des jeunes 
qui habitent à moins de 20 kms de Paris, qui n 'ont jamais mis les pieds dans la Capitale).
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Que représente donc le vol, si ce n 'e s t une sorte de substitut pour se procurer
les objets ou les loisirs convoités» sans pour a u tan t enfreindre gravem ent les règles 
sociales ?

D'où l'urgence à réfléchir à d 'au tres types de sanctions que la prison pour 
m ettre  f in au trouble» si peu grave mais exaspérant» causé par ces conduites.
Bien sûr» dans c e tte  activ ité  délinquante» il y a  sûrem ent une activ ité  ludique, le 
désir de vivre des instants émotionnel le ment fo rts .

Que dire, enfin, de la violence qui accom pagne ou caractérise  certaines conduites 
des jeunes 7 Q u'elle est provocation ? Com m unication ? Sans doute, un peu tout cela i 
H y a par ce biais, volonté de réappropriation de la parole d'abord (pour ex ister, m ontrer 
que l'on ex iste , on fait du bruit), mais aussi réappropriation d'un espace (alors on envahit 
les halls d’immeubles, les caves» on s 'installe  sur des pelouses interdites).

Lorsque l’au tre , l’adulte, ne comprend pas l’enjeu de c e tte  provocation, l’a ffron ­
tem ent devient inévitable. Alors, a la violence, appel du jeune, violence initiale , s 'a joute  
la v iolence-réaction (à i'incompréhension de l’adulte) qui à son tour entraîne la violence 
institutionnelle» dans un cycle infernal*. *

R eculer les barrières de la délinquance des jeunes suppose peu t-ê tre  qu’on ait 
a leur égard ce que le psychologue René CLEMENT nommait un "devoir d’optim ism e", 
un devoir qui "ne serait fait ni d'humanisme creux, ni d 'idéalism e béat, mais qui consis­
te ra it a accepter» par simple honnêteté in te llectuelle , que presque tout reste  toujours 
ouvert". *

MERCREDI , 15 OCTOBRE 1986

LA VIE SOCIALE EN PRISON
M. J.M. CHAUVET

D irecteur de la Maison d 'a rrê t de Bois d'Arcy

La vie sociale en prison - ce thèm e de réflexion est bien vaste.

Il y a plusieurs semaines de cela, alors que je me demandais comment aborder 
c e tte  question, j'a i rencontré le Père AUBRY, aumônier de la Maison d 'a rrê t de Bois 
d'Arcy e t je lui ai fa it part des difficultés que je rencontrais, lui demandant ce qu'il 
a ttendait de l'in tervention d'aujourd'hui.

Il me répondit que ce qui lui paraissait in téressant, c 'é ta it  d'avoir l'avis d'un 
directeur d 'établissem ent sur l'ensem ble des problèmes de la prison.

J 'a i décidé de suivre son conseil e t je n 'aurais donc pas l'am bition de faire 
une étude exhaustive de la vie sociale en prison, mais plutôt de vous livrer quelques 
points de vue, quelques impressions, je ne dirais pas certitudes, que j'ai accumulées au 
cours de quinze années de carrière  dans le personnel de direction des établissem ents 
pénitentiaires.

Il s 'ag it là d'une opinion sur la vie sociale en prison, elle m 'est personnelle e t 
n 'es t pas obligatoirem ent semblable à celle de mes collègues car notre isolem ent e t 
l'absence de rencontres en tre  chefs d 'établissem ents, soit dans le cadre de la form ation 
continue, soit à propos de problèmes spécifiques, ne nous perm etten t pas d 'élaborer une 
approche commune de la vie sociale en prison.

Tout ceci explique que chaque directeur construise solitairem ent sa propre 
doctrine, en fonction de sa seule expérience e t que l'habitude aidant, la façon d'agir 
de chacun se te in te  d'un certa in  individualisme.

Ceci explique aussi que l'évolution de la vie sociale d'un établissem ent est très 
souvent due à l'in tervention d'un visiteur ou d'un détenu qui, venant d'un autre  é tab lis­
sem ent, fa it savoir au directeur qu'ailleurs, te lle  activ ité  s'y déroule e t qu'elle apporte 
tel avantage.

Avant d 'étudier la vie sociale proprem ent dite, il me semble im portant de 
faire une deuxième constatation prélim inaire, elle concerne les moyens.

Le coût de la journée de détention en France est de moitié inférieure à celle 
de ses voisins européens, l'A llemagne e t l'A ngleterre, ce qui entraîne bien évidem ment 
des conditions d ifférentes dans l'exercice  de notre mission.

Je ne prendrais comme exemple que celui de la prison de Tegel, qui est la 
prison de Berlin-Ouest e t héberge 1.500 détenus dont la durée de détention varie en tre  
un mois e t perpétuité .
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C ette  population est à peu près de même quantié e t de même nature que 
celle de la Maison d 'a rrê t de Bois d'Arcy.

Alors que ce dernier établissem ent com pte 317 fonctionnaires, la prison 
allemande en com pte 800 dont 492 surveillants, une centaine de personnel adm inistratif,
60 techniciens dont la plupart pour la form ation professionnelle, 16 psychologues.
Je vous l'avoue, ces chiffres m 'ont fa it rêver. Ils ne sont pas sans influence sur la vie 
de 1 'établissem ent.

Historiquem ent, l'idée de la vie sociale n 'effleure pas l'esp rit des premiers 
théoriciens de la prison qui recherchent plutôt l'am endem ent du délinquant par son 
isolem ent - TOCQUEVILLE, en 1833, se prononce pour l'adoption en France du régime 
Pensylvanien (isolement de jour e t de nuit) qu’il avait vu fonctionner au cours d'un 
voyage effectué  aux Etats-Unis.

Il fau t dire que l'adoption d'un tel régime représentait un progrès considérable 
au regard des prisons en commun de l'ancien régime qui réalisaient à peine la séparation 
des sexes.

Ses positions vont influencer très ne ttem ent la circulaire du 9 Août 1941, 
contenant un programme com plet pour la construction des maisons d 'a rrê t. Tout y est 
en e ffe t conçu pour la réalisation d'un emprisonnem ent individuel s tric t : cellule d'au 
moins 9 m., perm ettan t le travail, promenoirs individuels, parloirs cellulaires e t même 
assistance aux cérémonies du culte à partir des cellules (ancienne maison d 'a rrê t de 
Versailles).

Dê  1873 à 1910 vont ainsi ê tre  construits ou aménagés en régime cellulaire 
plus de 80 établissem ents qui constituent encore aujourd'hui pour une très large part 
notre parc immobilier. Il n 'est pas besoin de chercher au tre  part, ce manque actuel de 
salles, de lieux de vie communs.

Il faudra a ttendre  la fin de la seconde guerre mondiale e t la mise en place du 
régime progressif pour^ voir poindre l'organisation d'une véritable vie sociale dans la 
prison e t encore, ce régime de détention la distille puisqu'il commence par une phase 
d 'isolem ent com plet, longue d'environ 7 mois e t que dans la seconde phase, seul le 
travail en silence e t les promenades s 'e ffec tu en t en commun. Ce n 'est qu'au bout de la 
troisièm e phase e t surtout de la quatrièm e, dite d 'am élioration ou de confiance, que 
sera organisée une véritable vie collective, avec enseignements, repas pris en commun e t 
activ ités culturelles.

Malheureusement, ce régime de détention qui aurait vraisem blablem ent permis 
à l'ensem ble du monde pénitentiaire d'évoluer en favorisant les expériences de la vie 
sociale en prison va ê tre  interrom pu en 1960.

L 'incarcération massive des détenus politiques, F.L.N. dabord, O.A.S. ensuite 
va devenir la principale préoccupation de l’Administration.

Ces détenus bénéficient d un régime spécial ou la vie sociale est particulièrem ent 
développée : droit à l'inform ation (journaux, transistors), parloirs libres avec leur famille, 
droit de réunion, e t ils lu tteron t de plus au cours de leur détention pour obtenir le droit ’ 
à la libre circulation e t le droit de représentation (des délégués existeront d 'ailleurs de 
manière officieuse).

L 'existence d'un tel régime aurait pu avoir un e ffe t moteur sur celui des détenus 
de droit commun. Il n'en fu t rien e t bien au contraire puisque l'évasion d'un détenu O.A.S. 
de la prison de Saint-M artin de Ré va conduire à l'in terruption de toute évolution dans 
les prisons, l'ex istence d'une large vie sociale é tan t considérée comme la source majeure 
de c e tte  évasion.

La situation va rester bloquée jusqu'en 1971. A titre  d'exem ple, la France 
sera le dernier pays d'Europe à laisser en trer les journaux en Août 197L
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C ertains évènem ents, Toul, les révoltes de 1974 ou des volontés politiques, 
celle de Monsieur GISCARD D'ESTAING (la détention est la privation de la liberté 
e t rien d 'autre) ou celle de Monsieur BADINTER vont reposer le problème de la vie 
sociale en prison e t de son développement.

Il est in téressant de constater que les d ifférentes réform es, consisteront à 
reprendre, au fur e t à mesure, les possibilités o ffertes par le régime de détention des 
détenus politiques.

Après ce bref rappel historique, nous allons étudier d'un peu plus près la vie 
sociale en prison e t notam m ent ce qui la conditionne, ses terrains d'expression , ses 
lim ites.

1° - QU'EST-CE QUI CONDITIONNE LA VIE SOCIALE DANS UNE PRISON ?

Il est nécessaire de prendre d'abord en considération un certain  nombre de 
conditions d 'ordre général. Comme nous avons pu l'entrevoir déjà, elles sont le fa it des 
moyens, des tex tes e t de la volonté exprimée par l'A dm inistration centrale .

Des crédits sont nécessaires. Je ne prendrais pour exemple que la formidable 
expansion des activ ités dans les etablissem ents pénitentiaires, ces deux dernières années. 
Elle n 'a é té  rendue possible que parce qu'un certa in  nombre de moyens nous ont été  
donnés.

Mais au delà des moyens, l'ex istence d'une plus ou moins large vie sociale 
dans la prison va ê tre  conditionnée par la volonté de l'A dm inistration centrale .

En e ffe t, qui dit vie sociale, dit plus grande liberté  de mouvement e t de pensée 
pour la population pénale, mais aussi nombreuses en trées dans l'établissem ent de personnes 
é trangères à l'adm inistration ; c e tte  réa lité  représente sans aucun doute un risque avec 
lequel le Ministère doit com pter. Pour ce faire , l'A dm inistration agit par voie de 
circulaires e t oriente, en fonction de sa politique, le développement des activ ités dans 
la prison.

Hormis ses circulaires, il fau t aussi com pter avec le pouvoir qu'elle possède 
sur son personnel : on a bien souvent critiqué l'immobilisme des fonctionnaires péni­
ten tia ires, mais l'h isto ire  récen te  le prouve, il suffit à l'A dm inistration de déplacer 
quelques chefs d 'établissem ents à la suite d 'incidents, ce qui fu t le cas dans les années 
1978-79, pour que les autres com prennent la leçon e t appliquent de plus près les 
directives reçues. L 'isolem ent des chefs d 'établissem ents e t l'absence d'une déontologie 
commune font le reste .

Une fois ces considérations d 'ordre général établies, la vie sociale dans une 
prison donnée sera bien sûr fonction de l'établissem ent lui-même.

De son im portance d'abord : il ne peut y avoir d'analogie en tre  la vie sociale 
à la Maison d 'a rrê t de G uéret qui com pte détenus e t celle de Fleury-Merogis qui en 
com pte près de 3.000. Mais surtout c e tte  d ifférence résulte du rôle que joue chaque 
catégorie d 'établissem ent : Maisons d 'a rrê t e t établissem ents pour peines.

H istoriquem ent, les modifications de la vie sociale dans les prisons sont 
toujours intervenues à partir des maisons pour peines comme nous l'avons vu tout à 
l'heure à propos du régime progressif.
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C 'est en e ffe t dans ces établissem ents qu'ont eu lieu les prem ières expériences 
de réelle vie sociale ; sur le plan du travail d'abord, par la création de véritables 
a teliers, dans le domaine des activ ités ensuite, puisque dès 1964, les détenus de la 
Centrale d'Eysses rédigeront un journal "Myosotis", il en sera de même pour la création 
de groupes de th éâtre , de clubs de lecture, d'équipes sportives engagées dès 1970 dans 
des championnats e t jouant contre des équipes extérieures.

Différentes^ raisons peuvent expliquer c e tte  suprém atie des établissem ents 
pour peines en m atière d'organisation de la vie sociale, parmi celles-ci, les plus impor­
tan tes sont certainem ent : le "numerus clausus" officieux dont ils bénéficient, des 
moyens plus im portants, notam m ent en personnel, e t surtout l'hom ogénéité de leur 
population pénale, tout au moins en ce qui concerne la durée de la peine, ce qui pour 
certains établissem ents éca rte  tout problème lié à la sécurité.

a est in téressant de constater qu'une des tendances de l'évolution actuelle, 
c 'e s t même une des lignes de force de c e tte  évolution, est de réduire e t même de 
faire  d isparaître 1 éca rt existant en tre  les d ifferentes categories d 'établissem ents, les 
reform es récentes, parloirs rapprochés, télévisions dans les cellules, am énagem ent des 
ateliers e t création d 'ac tiv ités se font désormais sim ultaném ent dans tous les é tab lis­
sem ents e t non plus, comme par le passé, dans les seules maisons pour peines.

L 'arch itectu re  va égalem ent influer de manière fondam entale sur la vie 
sociale de la prison, elle l'au torise ou ne l'autorise pas, e t vous qui vivez sur le terrain , 
savez ce dont je parle. Elle va conditionner les relations en tre  les hommes en leur offrant 
ou non, les possibilités de se rencontrer, de se réunir e t son influence est d 'au tan t plus 
im portante dans notre Administration que les constructions y sont généralem ent fa ites 
"en dur" e t donc difficiles à transform er.

Curieusem ent dans les années 1970, c e tte  im portance de l'a rch itec tu re  n 'est 
pas vraim ent retenue, si ce n 'est du simple point de vue sécuritaire . Il faudra a ttendre  
1980 pour qu'une commission com prenant des m agistrats, des techniciens e t des péni­
ten tia ires fixe pour la prem ière fois un certain  nombre de mesures devant ê tre  respectées 
par le concepteur pour un type d 'établissem ent donné, il s 'agissait en l'occurence des 
maisons centrales à e ffec tif lim ité qui ont é té  réalisées par la suite à Moulins e t à 
Lannemezan.

Plus récem m ent, la commission architecture-prison a rendu son rapport à 
Monsieur BADINTER en Mars 1985. P artan t du principe que l'organisation spaciale de 
la prison doit constituer pour le détenu un point d'équilibre en tre  le droit à l’intim ité 
e t celui d'avoir une vie sociale aussi proche que possible de celle de l'ex térieur elle 
fixe un certain  nombre de normes au niveau des cellules, des unités de vie d es’salles 
collectives, des a teliers e t des installations sportives.

C 'est ainsi que lors de la conception du projet de construction de la nouvelle 
maison d a rrê t de N anterre, il a e te  décidé conform ém ent aux recommandations de c e tte  
commission, d installer un self-service e t un réfecto ire  près des a teliers pour perm ettre  
aux détenus travailleurs de prendre ensemble leurs repas, près de leurs lieux de travail.
Quelle différence, d'un point de vue de la socialisation, avec le repas pris en cellule, 
face au mur. 7

Ce travail de réflexion sur la prison de demain, montre tout l'intérêt qu'il 
peut y avoir a bien maîriser l'outil architecture qui non seulement conditionne mais 
peut egalement devenir porteur d'une nouvelle vie sociale en prison.
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Mais l'ensemble des éléments dont nous venons de parler : moyens, textes, 
architecture n'est rien sans les hommes. Ce sont eux, personnels, détenus, intervenants 
extérieurs qui vont par la qualité de leur relation créer le climat de l'établissement et 
qui font d'ailleurs qu'en la matière, aucune prison ne ressemble à une autre.

Il faut dire que ces relations vont se dérouler dans un contexte particulier, 
celui de l'histoire de l'établissement, sorte d'inconscient collectif qui pèse sur tous 
et induit les comportements. Pour prendre le cas extrême, il est certain que l'évolu­
tion de la vie sociale ne pourra se faire de la même manière dans les maisons centrales 
de Clairvaux et de Chateauroux qui sont pourtant deux établissements de même nature.

Mais surtout révolution de la vie sociale va dépendre d'initiatives ou de rapports 
de force entre les différents partenaires d'une prison donnée, ce qui ne sera pas 
obligatoirement le cas dans une autre.

Dernièrement, les footballeurs de l'équipe du personnel de la Maison d'arrêt 
de Bois d'Arcy m'ont demandé la possibilité de faire un match contre l'équipe des 
détenus qui venait de remporter le championnat inter-unités. Le match s'est très 
bien passé - nous avons perdu 4 à 2 - mais surtout en exprimant un certain respect 
mutuel, il est l'expression d’une évolution de la vie sociale à Bois d'Arcy. J'ai connu 
bien d'autres établissements où il existait des équipes de football, mais ce genre de 
rencontre n'y a jamais eu lieu.

Je pourrais, à cet égard, multiplier les exemples. D'ailleurs, vous-mêmes en 
créant des activités : cercle biblique, préparation au baptême, émissions sur des radios 
libres, vous influez directement sur la vie sociale en prison.

Et le directeur me direz-vous ? Détenant le pouvoir de décision, il se retrouve 
bien souvent l'enjeu des personnes ou des groupes de pression. A ce moment là, avec 
son style, ses convictions, il doit veiller à harmoniser les souhaits de chacun, car toute 
amélioration de la vie sociale en prison n'est durable que si elle est acceptée par tous 
les partenaires (parce qu'elle leur apporte à tous un mieux être).

ÜÜ. -  LA VIE SOCIALE ET SES TERRAINS D’EXPRESSION
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Dans la prison, la vie sociale est partout, y compris en c e tte  période de sur­
population, jusque dans la cellule qui devrait ê tre  au contraire  un lieu d 'in tim ité .

C ette  vie sociale n 'est pas to ta lem ent connue e t contrôlée par l'adm inistration, 
toute une partie  lui échappe, les échanges en tre  cellules à l'aide des yoyos, la vie dans 
les salles d 'a tten te  avant de se rendre aux parloirs ou à l'infirm erie, combien de 
rencontres arrangées dans ces lieux ? Mais en ce domaine, je ne vous apprendrais rien, 
vous en savez d 'ailleurs certainem ent plus que moi.

Je m'en tiendrais donc aux terrains d'expression de la vie sociale les plus 
im portants : le travail, le sport, les activ ités en essayant de saisir l'évolution actuelle.

LE TRAVAIL

Le travail a toujours é té  intim em ent lié à la peine, il va de ce fa it en suivre la 
même évolution. De la punition e t même de l'élim ination, les travaux forcés ou le bagne, 
il va peu à peu ê tre  considéré comme un outil perm ettan t de transform er l'homme 
incarcéré. Dans le code de 1808, le travail est justifié par le fa it qu'il plie les esprits 
e t les corps à une bonne discipline e t qu'il crée des habitudes d 'ordre e t de régularité.

Il feu dra a ttendre  1945 pour que le travail trouve sa justification moderne.
Il doit désormais comme l'incarcération  favoriser l'am endem ent e t le reclassem ent social 
des condamnés.

Toutefois, comme dans bien d 'au tres domaines, ce n 'est qu'en 1975 que les 
intenjtions du législateur vont réellem ent passées dans les faits.

A partir de c e tte  date, le travail pénitentiaire  va subir de profondes modifications. 
P artan t du principe que pour préparer la réinsertion, le travail e ffectué dans la prison doit 
se rapprocher le plus possible du travail à l'ex térieu r, on va aboutir à son corollaire : 
le  s ta tu t du détenu au travail doit correspondre à celui du travailleur libre.

Sur le terra in , l'application de ce principe va conduire à la recherche de 
nouveaux concessionnaires. Jusqu'à c e tte  époque, en e ffe t le travail pénitentiaire  é ta it 
aux mains de façonniers, c 'e s t-à -d ire  d’entrepreneurs ne produisant pas eux-mêmes mais 
louant leurs services e t pratiquant des salaires extrêm em ent faibles.

La priorité va ê tre  donnée à l'im plantation d 'entreprises proprem ent dites, ce qui 
va perm ettre  a la fois d 'augm enter les salaires en supprimant un interm édiaire e t 
d 'in teresser plus d irectem ent les détenus au travail effectué  en développant chez eux 
le sentim ent d 'appartenir à l'en treprise .

Ces deux points sont très im portants, car si le détenu considère qu'il est 
spolie, il ressentira  le travail comme é tan t une exploitation avec les risques que cela 
com porte pour son progrès vers la réinsertion. De même, s'il ne s 'in téresse pas à son 
travail, nous retombons dans la vieille notion de travaux forcés e t cela ne donne rien 
a la sortie.

Ce com bat continue au jourd 'hui. Pour c ite r Bois d'Arcy, nous venons c e tte  
annee de renvoyer un façonnier e t de re tire r deux ateliers à un au tre . C ette  opération 
nous a permis d 'installer deux nouvelles entreprises, la Société Solido (fabrication de 
voitures miniatures) e t l'en treprise  Mollex qui fabrique des composants électroniques.
Je peux affirm er que grâce a ces transform ations, le travail a pris une tout autre  
dimension dans 1 etablissem ent ; une des meilleures preuves, c 'e s t que le travailleur n 'est 
plus considéré par les autres détenus comme un nécessiteux*

Poijr continuer- dans c e tte  voie, pour perm ettre  aux détenus de trouver dans le 
travail sa qualité d agent economique semblable à celle d'un ouvrier à l'ex térieu r, il 
fau t des entreprises qui considèrent l'a te lie r en prison comme un a te lier ex térieu r; il 
fau t qu eiles aient le souci d'inform er les détenus sur la place de leur a telier dans 
1 entreprise, sur la destination des produits, sur l'évolution du plan de charge.
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Pour réaliser un tel changem ent, il fau t rechercher des activ ités industrielles. 
Malheureusement la durée de la journée pénitentiaire, environ 6 h.30, fa it obstacle à 
l'im plantation de nombreuses industries, notam m ent celles qui sont fortem ent mécanisées 
e t qui seraient pourtant les plus aptes à faire  du travail péniten tiaire, un travail tout 
simplement.

Dans ce cadre, le travail pénal peut devenir un lieu de responsabilisation pour 
le détenu, favorisant ainsi certainem ent ses possibilités de reinsertion. De nombreuses 
activ ités, notam m ent celles intéressant moins de 10 détenus ne perm etten t pas à 
l'en treprise  de détacher un de ses agents pour l'encadrem ent, celui-ci est alors assuré 
par les détenus eux-mêmes ou par l'un d 'en tre  eux qui assure alors la responsabilité 
de la production.

Pour reprendre l'exem ple de bois d'Arcy, l'ensem ble du fonctionnem ent de 
l 'a te lie r Solido (40 postes de travail) est assuré par les détenus selon le schéma 
suivant : 1 contremaître, 1 com ptable e t 6 responsables de chaîne.

LE SPORT

La vie sociale dans la prison s'exprim e égalem ent dans les activ ités sportives. 
M alheureusement, peu d 'établissem ents, à part les maisons pour peines, bénéficient 
des installations nécessaires à la pratique du sport.

Ces activ ités sont pourtant prim ordiales, d'un simple point de vue individuel 
d'abord, car elles sont de nature à préserver la santé e t à lu tte r contre le confinem ent. 
Elles perm etten t aussi aux détenus de se mouvoir plus librem ent que dans le reste  de 
la détention, de maintenir leur force physique e t de libérer leur énergie.

C et in té rê t apparaît encore plus nettem en t lorsqu'il s 'ag it de détenus toxi­
comanes. La pratique d'un sport leur perm et de retrouver leur corps e t les aide à se 
libérer psychologiquement de la drogue.

En dehors de l 'in té rê t personnel que revêten t les activ ités sportives, elles sont 
surtout, à condition d 'ê tre  bien encadrées, une école du respect : respect des règles, et 
respect des autres. Elles sont en ce sens en opposition to ta le  avec la culture carcérale , 
car ce n 'es t plus le personnage du délinquant qui va prim er, mais le bon joueur, recréan t 
ainsi dans la détention une échelle des valeurs semblable à celle du monde extérieur.

Elles perm etten t aussi par l'organisation de rencontres avec les équipes ex té ­
rieures, un con tact avec le monde libre. Bien souvent ces rencontres se term inent 
autour d'un pot, ce qui est à la fois l'occasion pour les détenus de retrouver leur 
dignité e t ils y sont sensibles mais aussi de se confronter de manière salutaire à la 
réa lité .

LES ACTIVITES

Les activ ités e t notam m ent les activ ités culturelles existent depuis très 
longtemps dans les prisons, mais elles é ta ien t réservées aux maisons pour peines, ce n 'est 
que depuis 2 ou 3 ans qu'elles ont fa it leur apparition en maison d 'a rrê t.

Comme les activ ités sportives, elles sont d'abord l'occasion de réimpliquer le 
monde libre dans la prison en perm ettan t des contacts avec des personnes physiques ou 
morales venues de l'ex térieur pour animer ou coordonner ces activ ités. Elles sont en 
cela un formidable défi à la sous-culture carcéra le  e t aux fantasm es qui font le quotidien 
de la prison.
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Mais plus encore e t surtout en ce qui concerne les activ ités culturelles, elles 
portent en elles les possibilités d 'am éliorer l'éducation e t donc de déboucher sur un 
désir d'enseignem ent, de form ation, de réinsertion. Bien souvent, en e ffe t, les détenus 
n 'ont plus le désir d 'apprendre e t le fa it de participer à des activ ités de théâtre , 
d 'éc ritu re , de lecture, de dessin est un moyen de faire renaître  en eux un désir de 
form ation.

Récem m ent à Bois d'Arcy, un m etteur en scène, Monsieur SANDOR a créé 
un a te lier th éâ tre . Une quinzaine de détenus ont participé à c e tte  activ ité  pendant 
trois mois e t ont monté une pièce d'Emmanuel ROBLES, "M ontserrat", qu'ils ont jouée 
devant le reste  de la détention.

C ette  expérience, de l'avis même du personnel socio-éducatif qui l'a  suivie, 
a é té  très positive. Elle a notam m ent appris aux participants à respecter l 'au tre , à 
l'écou ter, à savoir se situer dans un groupe, à to lérer la différence e t cela sans référence 
e t même en contradiction avec le caidat fondé lui sur la nature du délit ou le quantum 
de la peine. Elle leur a permis égalem ent de devenir plus conscients de la valeur de l'e ffo rt 
e t de leurs possibilités ce qui est im portant pour des ê tres souvent obsédés par le 
sentim ent d 'échec.

Tout cela a é té  d 'ailleurs fo rt bien résumé par l'un d 'en tre  eux qui a confié à 
un journaliste venu les interview er après le spectacle : "Pourtant au début on é ta it des 
incapables, on avait du mal à bouger, à se m ettre  à genoux. Certains disaient, tu 
déconnes, tu vas pas faire  çà. Et puis on l'a  fa it." .

Les activ ités o ffren t aussi l'avantage de pouvoir responsabiliser un certain  
nombre de détenus. La plupart du temps en e ffe t e t notam m ent dans les maisons de 
peines, chaque activ ité  (club photos, musique, lecture, échecs...) a son ou ses respon­
sables qui travaillen t en collaboration avec le personnel socio-éducatif de l'établissem ent.

C ette  responsabilisation est im portante car elle perm et aux détenus de conserver 
le con tac t avec la réa lité  des choses e t de s'exprim er, ce qu'ils peuvent faire  égalem ent 
au sein des assocaitions culturelles e t sportives qui existent dans chaque établissem ent.

La vie sociale existe dans bien d 'au tres domaines, qu'il s'agisse des cours 
scolaires, de la form ation professionnelle e t même de la télévision qui a l'immense 
avantage de faire  que le détenu n 'est plus un homme à part, dans un monde ferm é 
sans relation avec le monde extérieur.

n!! - LES LIMITES DE LA VIE SOCIALE EN PRISON

Mais, me direz-vous, pourquoi parler de lim ites après avoir découvert tous 
les avantages qu'apporte l'organisation d'une véritable vie sociale en prison ?

Elles existent pourtant. La prem ière m 'apparaît résider dans l'existence 
d'une sous-culture carcerale.

C ette  sous-culture, chacun d 'en tre  vous la connaît. Elle s'exprim e dans les 
langages, 1 argot ou ie verlan, dans des rites de nature plus ou moins initiatiques e t 
infantiles comme le choix d'un surnom ou l'application de tatouages. Elle possède 
un code de 1 honneur composé de valeurs e t de conventions dont la plus im portante 
est la loi du silence comme lê  prouve la sévérité du sort réservé aux balances.
Les hommes y sont hiérarchisés e t regroupés en castes en fonction de la nature de 
leur délinquance : les casseurs" (parmi lesquels figurent les "caïds'/, les "proxénètes", 
les "pointeurs" e t les "travestis". Elle a égalem ent ses occupations propres : jeux de 
hasard e t d argent, drogue, homosexualité, apprentissage ou perfectionnem ent du m étier 
de délinquant, récits  d actes délictueux, parfois inventés, souvent enjolivés mais 
toujours excusés.
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Or, le détenu même s'il possédait auparavant une au tre  culture, risque 
d 'adhérer très vite au corps social qui l'en toure par simple conformisme, par crain te  
ou parfois par bravade.

Dans ce cadre, l'élargissem ent de la vie sociale, en rendant plus simples e t 
plus fréquents les contacts en tre  détenus, risque d 'accro ître  l'influence de c e tte  
sous-culture carcérale  e t par là d 'éca rte r définitivem ent toute perspective de 
réinsertion dans le corps social normal.

Nous pouvons prendre à ce t égard l'exem ple des prisons am éricianes où 
c e tte  form e de vie sociale est largem ent développée e t où les détenus ont une très 
grande faculté  de s'organiser, le personnel ayant pour mission de se tenir au niveau 
de l'encein te  pour éviter les évasions. Les nombreux incidents qui ém aillent la vie de 
ces établissem ents, l'ex istence de véritables gangs qui soum ettent les plus faibles à 
leur volonté, tendent à prouver qu'une libéralisation de la vie sociale n 'est pas toujours 
favorable.

Il en va de même en France, dans nos établissem ents en ce qui concerne les 
grandes cours de promenade. Leur création assez récen te  est certainem ent favorable à 
l'accroissem ent de la vie sociale, il n'en reste  pas moins vrai qu'elles sont actuellem ent 
un des foyers de la sous-culture carcérale , beaucoup de détenus refusant d 'ailleurs de 
s'y rendre par peur.

Il est donc nécessaire de bien tenir com pte de l'existence de ces d ifférents 
facteurs lorsque l'on veut accro ître  la vie sociale dans un établissem ent. Le souci de 
libéraliser le régime de vie ne peut ê tre  le seul guide. Il faut m ettre  en place des 
activ ités au contenu solide, perm ettan t l'in tervention extérieure quelqu'en soit la forme : 
visiteurs, professionnels ou même personnels. C 'est une des conditions pour que les 
réform es entreprises soient positives. U

La deuxième lim ite ou plutôt le deuxième danger d'une vie sociale trop 
élaborée, c ’est que le prise en compte de l'individu risque à terme d'être socialement 
mieux assurée dans la prison qu’à l'extérieur. A l'in térieu r, le détenu pratiquerait de 
multiples activ ités (sports, th éâ tre , journaux, vidéo) où il serait reconnu dans sa person­
nalité alors qu 'à l'ex térieu r, les vie sociale est dure e t il n 'est plus rien.

N 'est-ce-pas un peu ce qui est arrivé à un détenu comme Knobelpiers, soutenu 
e t reconnu alors qu'il é ta it en prison. Je c iterais  aussi ce t exemple que rapporte l'un 
d 'en tre  vous dans son livre ; l’histoire de ce détenu habitué à vivre sa messe à l'in térieur 
de la prison e t qui au cours d'une permission se retrouve dans une église où il ne supporte 
pas de voir ce qu'il appelle "une communauté sans coeur".

Il apparaît donc nécessaire de conserver à la vie sociale dans la prison un 
certain  équilibre sous peine de ne plus susciter chez le détenu ce réflexe de crain te  
e t de re je t de la prison, si essentielle à sa réinsertion. Pourquoi craindrait-il d'y 
revenir puisqu'au moins là, il est reconnu.

Enfin, le dernier danger me semble résider dans une uniformisation de la vie 
sociale dans tous les établissements. Depuis quelques années en e ffe t, e t je l'ai déjà 
souligné précédem m ent, les réform es sont appliqués indistinctem ent en maisons pour 
peines e t en maisons d 'a rrê t.

Ce souci de libéralisation ne tien t pas assez com pte à mon avis des réalités 
que sont le surencom brem ent des maisons d 'a rrê t, la faiblesse de leurs effectifs  en 
personnel notam m ent socio-éducatif e t de leur manque de moyens. On peut se demander 
si le résu lta t de c e tte  libéralisation ne risque pas de priviliégier uniquement les 
rapports en tre  les détenus e t donc de ren tre r dans une logique contraire  à la réinsertion.
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Ce danger m 'apparaît encore plus sensible pour les détenus condamnés à 
de très courtes peines car bien souvent, ils ne pourront ni travailler, ni participer à 
des activ ités organisées. Par contre, la plus grande liberté de mouvement e t de 
communication qui leur est o fferte  risque de les entraîner à l'adoption de modèles 
créés par la sous-culture carcérale .

Il nous faut m aintenant conclure. La vie sociale en détention est un peu à 
l'im age de la langue d'Esope, la pire e t la meilleure des choses. Il fau t à la fois 
développer celle qui est organisée, apporte l'ouverture vers le monde extérieur, perm et 
au detenu de réfléchir e t de mieux se situer en am éliorant sa relation aux autres.
Il faut par contre lu tte r contre celle qui diminue l'homme e t qui, en lui donnant le 
sentim ent d 'appartenir à un groupe particulier, le pousse à rester ou à devenir asocial.

A ce t égard, il m 'apparaît indispensable de repenser la manière dont doivent 
e tre  purgees les courtes peines d'em prisonnem ent.

En e ffe t, l'im possibilité d 'aider à une resocialisation des ces détenus dans le 
cadre actuel, me laisse à penser qu'il serait préférable d'envisager une incarcération 
très brève, n 'excédant pas deux mois e t qui rem placerait les condamnations actuelles 
allant jusqu'à environ six mois.

C ette  condamnation serait purgée dans des établissem ents particuliers où 
serait pratiqué un régime s tric t excluant les aménagem ents actuels de la prison : 
cantine, télévision notam m ent e t pratiquant un isolem ent com plet en tre  les détenus.

C et isolem ent y compris pendant les promenades serait interrom pu par des 
en tretiens ou des activ ités de groupe animées par des membres du personnel e t des 
intervenants extérieurs e t qui auraient pour but de perm ettre  au détenu de faire  le 
point sur sa vie e t son avenir.

C ette  form e d'em prisonnem ent qui p résen terait l'avantage de marquer un 
coup d 'a rrê t a la délinquance d'un homme sans pour au tant le désocialiser com pte 
tenu a la fois de la durée de la peine e t de l'absence de prom iscuité, m 'apparaît
préférable au système actuel qui pour les courtes peines d'emprisonnement n'a dIus 
aucun sens. v

VIE SOCIALE EN PRISON

TEMOIGNAGES D’AUMÔNIERS

Je  suis aumônier a Brest depuis 13 ans. C ’est une petite  maison d 'a rrê t : 
SG places a peu près, on y entasse 160 personnes actuellem ent.

J 'é ta is  tout a la it d 'accord avec Monsieur CHAUVET quand il a parlé de 
{'importance de Earchitecture. Il n’y a pas de locaux a proprement parler pour se réunir. 
Depuis six mois a peu près, une association cu ltu re lle  s 'e s t mise en place e t elle balbutie, 
elle fa it ses premiers pas actuellem ent.

On a quand même réussi a ereer une bibliothèque ou les garçons peuvent aller 
eux-mêmes choisir leurs livres (à l'in itia tive  de VAdministration), fi y a égalem ent une 
salle où quelques garçons peuvent aller g ra tte r  de la guitare de temps en temps (en fa it, 
ne riez pas, c 'e s t  le rnitard qui se trouve au 3èrne é tage , il n'y a personne dedans donc 
la salle est libre ~ on occupe les lieux comme on peut 1 -}.

Pour la chapelle, c 'é ta it en fait marque "chapelle" lorsque je suis arrivé il y a 
13 ans, actuellem ent c 'e s t marqué "Salle de Sports", mais c 'e s t minuscule... Si on m et 
une table de ping-pong, c 'e s t plein i (avec l'espace  qu'il faut quand même pour jouer, 
donc avec une peu de recul). On y fa it un peu de musculation.

La cour est minuscule égalem ent. Un mom ent donne,-on pouvait fa ire  du 
football, mais les balles passaient par dessus... C ela arrive qu'on y joue encore, mais 
tout cela  ne va pas très loin 1
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Il y a l'école où l'in stitu teu r regroupe quand même du monde ; on y apprend à 
lire e t à écrire , mais égalem ent quelquefois on a l'occasion de discuter d'un film qui 
a é té  projeté.

Quelquefois, il m 'arrive de regrouper du monde, le dimanche.
J 'essa ie  de faire de ce t espace là, comme vous tous, un espace de liberté  où on peut 
discuter, dialoguer.

Tout est bouclé. Il n'y a pas d 'intervenants de l'ex térieur car le D irecteur 
d'une maison, c 'e s t très im portant, fa it la pluie e t le beau temps (même s'il a 
des chefs lui aussi). Il a une sacrée autonomie, il ouvre ou il ferm e les portes.
J 'a i connu 5 Chefs de maison d 'a rrê t : chacun est unique e t il y en a qui sont beaucoup 
plus ouverts que d 'au tres, mais avec le m aître mot toujours "sécurité".

Il y a eu aussi un p e tit stage de réinsertion grâce à l'Association "Culture e t 
Liberté qui a pris en charge 12 garçons pendant 6 semaines. Ce stage a eu lieu à 
l'in térieur de la prison, avec un régime un p e tit peu à part, des discussions, des petites 
choses qui ont é té  très positives. Je pense que c 'é ta it  du bon travail. On essaie, je 
crois , d 'avoir un nouveau stage bientôt, m 'a dit le D irecteur l'au tre  jour.

Et puis il y a une association de visiteurs, qui é ta it assez active e t qui s'appelle 
"Varzau" (c 'est un mot breton qui veut dire : "debout"). Mais le problème c 'e s t que ce 
n 'est pas toujours facile de ren trer à l'in térieur e t qu'il y a des barrières.
Ces visiteurs s'occupaient, par exemple, du vestiaire e t puis on leur a enlevé c e tte  
possibilité e t c 'e s t bien dommage, je le reg re tte  1 C 'é ta it un travail qui é ta it à mon 
avis très positif...
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Roger PLANCHE! (C entre de D étention de Rennes)

L 'a rch itec tu re  du C entre de Rennes date d'un peu plus de 100 ans (1875).
En plus de la construction hexagonale, il y a pas mal d 'espace qui n 'est pas toujours 
utilisé (je pense par exemple qu'il pourrait ê tre  fa it quelquechose dans les terrains 
vagues, mais on y coupe l'herbe seulement).

Dans les bâtim ents eux-mêmes, voici une tren taine d'années, des travaux ont 
é té  entrepris pour supprimer les dortoirs e t fa ire  les cellules individuelles. Il y a 15 
divisions en détention actuellem ent. Chaque division comprend 15 à 20 cellules e t un 
grand espace qu'on appelle "le commun".

En plus du cen tre  de détention, existent un quartier maison d 'a rrê t e t, de plus 
en plus, depuis b ientôt deux ans, ce qu'on appelle "le désencom brem ent Fleury-Femmes".
En général, ces femmes sont regroupées dans des secteurs. Quelquefois, on les empêche 

w de communiquer avec des groupes^ différents, elles ne participent pas aux loisirs des 
au tres, elles ont des promenades à part. Cela n 'arrange pas tellem ent la vie in térieure 
e t cela complique le travail des surveillantes.

~ 7
Pour l'horaire , c 'e s t la journée continue pour le travail : de 7h.70 à 13h.30 (avec 

pause casse-croûte d'un quart d'heure) ; ensuite, le repas en cellule, jamais en commun, 
sauf aux jours de fê te  e t sauf pour deux divisions.

Dans le passé, ont eu lieu des essais de vie en commun mais la vie é ta it trop 
difficile. Pour deux divisions, il y a un nouvel essai de "portes ouvertes" de 7h.30 à 23h.00.
Ce sont deux divisions un peu triées du point de vue des personnes. C 'est un risque aussi : 
n 'im porte qui peut en trer dans la cellule e t des choses peuvent d isparaître... Dans ces 
divisions, il n'y a pas de surveillantes, sauf de temps en tem ps, principalem ent pour les 
repas. Si, par exemple, des femmes veulent descendre à une réunion où si on veut les 
appeler, elles sont bloquées dans leurs divisions, parce qu'elles n 'ont pas le droit de se 
servir du téléphone. C 'es t un envers à c e tte  vie beaucoup plus ouverte.

L 'après-m idi, de 14h.30 jusqu'à 16h.30, une vie en dehors du travail peut se 
dérouler. Les femmes ont le choix d 'aller en promenade, de rester en cellule, de faire 
des activ ités, de suivre des cours d 'alphabétisation, des cours scolaires, ou d 'aller au "commun". 
C ertaines femmes ne sorten t jamais de leur cellule en dehors du travail. Elles ont peur 
des au tres, parce qu'elles ne veulent pas ou ne peuvent pas vivre avec les autres.
Pour la vie en commun, il y a un espace assez grand avec de petites tables e t la télévision 
en couleur fonctionne depuis le moment où les gens sorten t en commun jusqu'à 18h.30.
Grâce au circu it de vidéo, on peut passer d'anciens films ou des films loués, en dehors des 
programmes de l'après-m idi. C ertaines femmes sont des habituées du "commun", elles ne 
vont pas en promenade, ne font pas d 'ac tiv ités  mais sont "en commun", regardant ou ne 
ne regardant pas beaucoup la té lé / prenant un café, trico tan t, jouant aux cartes ,...

Pendant ce tem ps, se vivent des activ ités : cours de français, d 'alphabétisation 
pour les étrangères, cours supérieurs pour quelques unes. Il y a plusieurs institu trices e t 
form atrices de l'I.R .F.A ./I.N .F.A .C .
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Aux activ ités e t aux cours, ce sont souvent les mêmes qu'on retrouve mais 
cela ne fa it pas une grosse proportion sur l'ensem ble (60 ou 80 sur 280, les mêmes 
personnes participant souvent à plusieurs activités).

La Maison d 'a rrê t e t le "désencombrem ent Fleury" peuvent participer aux cours, 
mais non aux activ ités.

Les femmes du C.D. peuvent s'inscrire à la poterie, à la peinture sur tissu, à la 
peinture sur soie. Il y a aussi la confection de "pompons", tou t un montage de petits 
animaux, la photo, la musique : apprentissage de la guitare, de la flû te, pour certaines 
celui du piano - elles peuvent utiliser l'orgue de la chapelle pour travailler plus longue­
ment, orgue achetée grâce à des dons envoyés à Noël 1983, à la suite d'une messe 
radio-diffusée. Plus ponctuellem ent, existent : le club de th éâ tre , les clubs de danse 
(africaine, classique).

3e constate  que, pour certaines du moins, plus la vie de l'in térieur se rapproche 
de celle de l'ex térieu r, plus elle devient d ifficile. Voici un certain  nombre d'années, 
lorsque les femmes ne supportaient plus leurs problèmes, elles s'en prenaient aux carreaux, 
à la porte, au mobilier... M aintenant, je crois que les conflits s 'exercen t davantage en tre  
elles e t qu'elles se sentent beaucoup plus agressées par tous les mouvements, toutes les 
activ ités, le bruit (télé, radio, e tc ...).

3e me suis rendu com pte qu'elles ont beaucoup plus besoin de "conciliateurs", 
de "réconciliateurs".

3e ne sais pas s'il y a plus de conflits chez les femmes que chez les hommes, 
mai on me demande quelquefois d 'in tervenir, en tre  deux ou plusieurs personnes, comme 
on le demande aussi à d 'au tres  personnes.

- François HAUMESSER (Haguenau)
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La Maison centrale  d*Haguenau dont: j 'é ta is  l'aum ônier a é té  ferm ée en raison 
de son mauvais é ta t .  Les 200 détenus ont é té  tran sfé rés  dans diverses prisons.
Il y avait egalem ent un des C entres, je crois qu'il y en avait deux en France, pour
une centaine de "psychopathes" qui ont é té  envoyés à M etz, pour la plupart, e t dans 
es etablissem ents de l'Est. Le personnel a égalem ent é té  plaçé principalement dans 

1 Est en su re ffec tif, en a ttendan t.

3e voudrais donner un exemple pour m ontrer com m ent une socialisation (je 
1 appellerais comme cela) peut: effectivem ent se réaliser à l ’intérieur d’un établissem ent 
pénitentiaire  a pa rtir de I initiative d'un détenu, dans la mesure où c e tte  initiative est 
reconnue, soutenue ensuite dans sa réalisation.

Içi il s 'ag it du cas particulier de Daniel que l'aum ônier de Lure a d 'ailleurs eu 
l'occasion de rencontrer a la suite de son tran sfe rt.

3e voudrais vous dire un petit peu com m ent c e tte  initiative de Daniel a donné 
lieu a un e ffo rt de socialisation qui a dépassé de fa it  les murs internes de la prison.

Lorsque Daniel, 33 ans environ, m ulti-récid iv iste , a é té  transféré à Haguenau.
il a eu le besoin de s'exprim er par la peinture, alors qu’il ne la pratiquait pas tellem ent 
avant.

Le problèm e é ta it dé savoir com m ent lui procurer les moyens pour faire  c e tte  
peinture. îi a e te  rnis en contact avec un visiteur, une visiteuse, qui lui ont procuré les 
gouaches, le peinture:; necessaire, le m atériel. Le problèm e é ta it de pouvoir réaliser c e tte  
peinture très librem ent parce que il ne cherchait pas a travailler, ce n 'é ta it pas son 
penchant dans la vie courante. 11 a eu l'autorisation par la Direction de faire c e tte  
peinture en cellule. A la C entrale, iis é ta ien t trois par cellule. Comme c ’est: une maison 
de peines, on n’a jamais eu a vrai dire un su re ffec tif, et les cellules étaien t assez grandes 
(mais avec tout de meme les problèmes que cela  suppose, les tensions du fait d 'ê tre  trois).

Daniel a commence par peindre, il peint très vite ; c 'é ta it plutôt de la copie 
et non pas pas de la peinture qu’il faisait personnellem ent, il fallait un modèle, mais il 
réalisait très bien ces copies. Il a commencé par des crayons d'abord, puis ensuite par 
de la gouache. Au bout d un mois, il avait déjà ta it  plus de 30 tableaux e t .il fa lla it 
constamment: lui fournir le m atériel. Lentem ent mais progressivem ent, J'équipe éducative 

e te  intéressée- e* des éducateurs qui é ta it charge d ’organiser l'ac tiv ité  de peinture 
a donc pris la it  et. cause pour lui, puis cela s’est: é larg i... Il fa lla it donc grouper autour de 
lui d ’autres egalem ent motives pour une telle a c tiv ité  e t faire fonctionner un a te lier de 
peinture.

Le problèm e é ta it de faire connaître c e t te  production ; il ne fallait pas qu’elle 
soit seulem ent une ac tiv ité  de défoulem ent mais qu’elle soit communiquée.
3e considérais ce la , pour ma part vue ma form ation psychologique, comme une "parole"
3e voulais que c e tte  "parole" circule. Nous avons eu la chance d’avoir un jeune D irecteur 
très ouvert ; il a autorise que les tableaux puissent ê tre  sortis, par Je biais de l’aum ônier.

Nous avons donc fait une prem ière exposition à la Maison "Loisirs et Culture" 
ce. Haguenau, pendant trois semaines, avec publicité locale dans la presse (articles avec 
photos). Cela a  donné un prem ier résu ltat.

, , Encourages par c e tte  expérience, nous avons a le rté  la Radio locale, "Radio Tonique" 
Jne émission qui s ’appelle "Confidences", a lieu, en tre  minuit: e t 2h.00, e t à laquelle j'a i 
participe 2-3 fois. Cela consiste à appeler d irec tem en t l’anim ateur puis ensuite à lui 
soum ettre ses problèmes, en particulier ceux des jeunes qui n’ont: pas de travail, mais aussi 
souvent a lut faire  part d 'in itia tives e t de réalisations. Les détenus sont à l'écoute, tout: 
spécialem ent de c e t te  émission, car ils ne dorm ent pas huit heures par jour...



Daniel avait con tacté  l ’anim ateur en écrivant. Son nom a é té  diffusé, e t grâce 
à ce t appui des médias, tout un réseau de personnes ont pu connaître (sans le connaître 
a vrai dire) Daniel par le biais de ses peintures.

Un Comité s 'e s t mis en place. On a loué une salle de restauran t e t puis on 
a fa it une exposition des  ̂ autres peintures réalisées en tre  temps. Daniel a eu la chance 
d 'obtenir, ce dimanche là, une permission de sortie pour pouvoir participer en tan t que 
peintre à c e tte  exposition. Grâce à ce concours de la radio, un réseau de 350 personnes 
s 'e s t constitué.

N Dans l'après-m idi, au moins dans les 300 personnes sont venues. Il g a v a i t  un livre
ou les gens pouvaient dire com m ent ils jugeaient ces tableaux, e t ils avaient l'occasion 
de parler à Daniel. On ne voyait pas simplement le détenu un peu hirsute mais on pouvait 
le découvrir dans sa richesse de produire quelquechose gratuitement. De 14h.00 à 19h.00, 
a eu lieu une vente de ces tableaux qui a rapporté près de 12.000 F.

Daniel avait décidé de mettre c e tte  somme au bénéfice d'un C.A.T. qui é ta it en 
création à Haguenau. Il n’en a rien retenu. Naïvement, j'a i voulu lui refiler une partie  
de c e tte  somme... 3 'ai m érité une grosse enguelade, parce que c 'é ta it  moi l'escroc de 
l'a ffa ire  1 3e n'avais pas compris, voyez, on fa it toujours des gaffes 1 II ne voulait pas 
qu'on touche au sentiment de gratuité Cela s'explique pour des tas de raisons, en p a rti­
culier par ce qu'il a un frère  handicapé.^ Mais peu im porte, ce n 'é ta it pas à moi à me 
m ettre  à sa place... Donc, la somme a é té  rem ise officiellem ent par la Radio au bénéfice 
de la création de ce C.A.T.

C 'est intéressant à notre niveau e t au niveau des équipes qui interviennent de 
lancer des activ ités mais surtout d'en dégager la signification. 3e crois que passer par 
le culturel, qui est un champ nouvellement ouvert pour nous e t ou nous pouvons embrayer 
utilem ent avec beaucoup d 'intervenants, c 'es t pouvoir dégager la signifir^tion Hp 
activ ités. — -  ---------------

C 'est vrai qu'il y a des lim ites très utilem ent signalées tout à l'heure.
Si je prends le cas de Daniel, sur son plan personnel : comment va-t-il in tégrer en lui 
tout ce que nous avons favorisé avec le concours extérieur de la Radio ? Que va-t-il 
en fa ire  après pour sa sortie ?

E ffectivem ent, on peut se poser la question de savoir si cela est au service 
de son intégration. C 'est vrai qu'il y a une grosse part d 'im aginaire qui joue e t je crains 
tout de même que Daniel, ayant vu ce qu'il est capable de faire  pour les autres e t par 
les autres, sorte avec c e tte  conviction qu'il peut gagner sa vie m aintenant par la peinture... 
3e n'en suis pas tout a fa it convaincu 1

( ^ faut dohc, je crois, qu'un discernem ent critique soit exercé en équipe.
C est une dimension du travail de socialisation que l'on accom plit, sinon on risque de 
deiirer ensemble car la prison est un milieu porté par l'im aginaire (et pas seulem ent chez 
les psychopathes"). Comment ne pas ê tre  prisonnier de ces activ ités, de c e t im aginaire ? 
Comment retrouver le chemin de la réa lité  ? Cela impose parfois une contrain te  de vérité.

Parler vrai pour que l'au tre  soit sorti d'un désir que l'on ne peut tout de même 
pas favoriser d'une façon excessive, sinon c ’est la culbute e t il -risque finalem ent d 'ê tre  
déçu. Il est certain  qu'il faut contribuer à la valorisation de la personne, mais l'aspect 
critique s'impose. Il faut qu'il y a it quequ'un, j'estim e, qui vive à distance ces activ ités 
pour garder un regard critique sur ce qui s 'accom plit, tenant com pte de la finalité de 
c e tte  action culturelle que l'on entreprend.

Se précipiter tê te  baissée dans une te lle  activ ité  sans contrôle critique, c 'e s t 
finalem ent récolter de part e t d 'au tre  une déception. Cela joue en notre défaveur avec 
le risque que 1 on dise : "Cela ne sert à rien, voyez ce que vous récoltez 1".

v , ,P;n socialisant par ces activ ités culturelles, en donnant à l 'au tre  une aptitude
a se valoriser, a ê tre  plus respectueux envers autrui, nous sommes responsables Œaccom- 
pagner critiquement ce processus de socialisation» Nous sommes responsables de la 
réussite ou même de l'échec de cette  socialisation»
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- A lbert MASSON (Maison d 'a rrê t de Fresnes)

3e suis à la prison de Fresnes qui com pte 
un peu plus de 4.000 détenus. Elle est divisée en deux 
grandes sections : la maison d 'a rrê t e t puis les 
transits. La maison d 'a rrê t com pte au cours de l'année 
à peu près 7.000 passages e t les transita  à peu près 
5.000

En dehors de cela, il y a la détention proprem ent d ite, l'hôpital cen tral, e t le C.N.O. 
(Centre National d 'O rientation). Et en plus m aintenant, depuis quelques mois, il y a un 
C.D. pour les pe tites peines.

En écoutant Monsieur CHAUVET tout à l'heure, je pensais qu'il avait eu beaucoup 
de chances d 'ê tre  à Bois d'Arcy parce que, à la d ifférence de Monsieur KAMPS qui est à 
Fresnes, Monsieur CHAUVET a de l'espace.

C 'est un tiraillem ent pour moi, depuis 18 ans que je suis à Fresnes, à la pensée 
qu'on puisse réunir là 4.000 personnes sur si peu d 'espace e t 4.000 personnes qui viennent 
de 57 nationalités... Vous devinez un peu le coktail que cela fa it. Alors, par manque 
d'espace, par manque aussi de personnel qualifié, il est très certain  que Fresnes est très 
en re tard  par rapport à d 'au tres C entres e t on ose à peine évoquer ce qui ex ista it...

Mais grâce à l'ouverture de Monsieur KAMPS, il y a quand même des choses qui 
pointent. C et é té , un peu aussi par crain te  des soulèvements, il a organisé le sport.
Tout le monde n 'es t pas partie  prenante bien sûr, mais m aintenant ceux qui désirent faire 
du sport peuvent en faire  (sport très traditionnel : descendre dans une cour, faire  des 
mouvements, jeux de foot, e tc ...) . Ils peuvent sortir de leur cellule, se détendre, e t cela 
leur fa it beaucoup de bien.

Ensuite il a laissé aussi s'organiser un groupe de musiciens (musique instrum entale) 
qui s 'exerce plusieurs fois par semaine. De plus, en deuxième division, qui est la plus 
im portante puisqu'il y a les transits e t que lorsqu'ils arrivent ils sont dépourvus de tout, 
il n'y a toujours pas de service social, mais Monsieur KAMPS vient de recru ter plusieurs 
éducateurs, éducatrices qui vont plus ou moins prendre c e tte  deuxième division en charge. 
Tout cela est extrêm em ent positif e t je ressens ce qu'il fe ra it s'il avait davantage d 'espace. 
Il a tout à fait le soutien des intervenants qui se sont d'abord constitués en p e tite  équipe 
de réflexion. Au départ, il y avait quatre religieuses, trois hommes dont un très ac tif, une 
dizaine de visiteuses. Ce groupe de réflexion a pratiquem ent débouché sur une association 
qui s 'e s t fondée, il y a un an, qu'on appelle A.C.T.I.F. (Association d 'in tervenants à Fresnes). 
Ils sont une cinquantaine e t soutiennent énorm ém ent l'ac tion  du D irecteur e t puis ils 
prennent en charge,^ de plus en plus, les dimensions de la vie carcéra le , par exemple : 
le sport, la bibliothèque e t ensuite avec le Père DEVILLARD (içi présent), assurent l'aide 
aux étrangers e t plus particulièrem ent aux immigrés.

Voilà à peu près pour les perspectives d 'avenir, mais je crains que Fresnes ne 
reste  Fresnes, un peu en raison de son passé arch itec tu ra l, e t puis je dirais aussi en raison 
de son passé psychologique, Fresnes passe toujours pour ê tre  la prison de rigueur (c 'est un 
peu vrai d 'ailleurs) e t il n'y a pas l'évolution que l'on voit ailleurs e t que l'on pourrait 
désirer pour Fresnes.

LA CAMPAGNE UNICEF AVEC LES DETENUS :

Nous avons eu plusieurs activ ités sollicitées d 'ailleurs par les détenus, en dernier 
lieu celle de Coluche : les restaurants du coeur. C 'est venu par des détenus qui m'en ont 
parlé e t eux, évidem m ent, voulaient passer par l'A dm inistration, par l'économ at.



cols n a pas e tc  possibi© car 17101710 avec 11 approbation du D irecteur,
I0 monde d0 l'économ at s'y ©st un p0u opposé car il fa lla it prélever une certaine somma 
sur la pécule des détanus.

, , Finalem ent, au lieu da passar par l'économ at, j'a i imaginé l'envoi des tim bres.
3'ai téléphoné aux "restaurants du coeur" pour savoir si justem ent, au lieu d'un mandat, 
ils pouvaient recevoir les tim bres. Ils ont donné de 6.000 F. à 7.000 F. de tim bres.

Mais auparavant, il y avait eu un peu comme à Fleury des collectes à l'occasion 
de Noël e t l'une de ses collectes m 'a beaucoup ému parce qu'on l'a  adressée à un 
Centre d 'enfants handicapés qui est à l'Hay-Les-Roses e t c 'e s t moi qui avais é té  chargé de 
porter le mandat rédigé par l'économ at. A la suite de quoi j'a i reçu une le ttre  d'un parent 
justem ent de ces enfants handicapés e t cela m 'a tellem ent touché que j'ai demandé à 
P ierre MOITEL de la lire.

Voici la le ttre  adressée par mon interm édiaire aux détenus :

" Ce geste exemplaire, s ’il témoigne de l'amour des uns pour les autres, 
a ete ressenti par les membres de notre Association comme un message particulièrement 
admirable puisque ce sont les plus humbles qui ont choisi de se priver du nécessaire 
pour aider les plus déshérités de leurs frères.

Parents d ’un petit garçon de 13 ans, Jean-Louis, atteint d ’une aberration 
chromosomique et que nous chérissons tant, en raison de son infirmité qui le rend sans 
defense, ma fem m e et moi avons été bouleversés a la pensée que, tout près d ’içi, 
d ’autres personnes que nous ne connaissions pas avaient, elles aussi, avec nous et notre 
famille, manifesté un sentiment de tendresse pour notre enfant.

Dans ce monde difficile, nous souhaitons ardemment que vos jeunes, actuel­
lement dans la peine, prennent conscience que cette  générosité de coeur montrée de 
si belle façon est une force impressionnante et doit leur perm ettre de reprendre leur 
vraie place dans la cité des hommes.

Tous nos voeux les plus cordiaux les accompagnent.

Je proposerai que notre Association, qui a en charge plus de cent enfants 
handicapes mentaux, de 6 a 20 ans, marque sa gratitude envers vos jeunes en affectant 
le don qu'ils ont bien voulu faire a un achat constituant un témoiqnaqe durable de 
leur geste. "

Evidemment, j'a i lu la le ttre  aux intéressés e t ils en ont é té  très frappés e t émus.

. . . J 'ai oubslié de divre qu'à Fresnes, il y avait égalem ent un cen tre  scolaire qui
réunit, je crois, a peu près 200 étudiants. Si les professeurs sont les m aîtres de l'o rga­
nisation scolaire, les détenus am énagent eux, je dirais, leur dimension sportive e t là, 
il y a un terra in  d 'in itia tives e t de responsabilités.

Pour reprendre les propos du Père HAUMESSER, moi personnellem ent, j'a i to rt 
peu t-e tre , je ne veux pas prévoir l'avenir des détenus. Q u 'est-ce qui se passera ?
C est difficile de le savoir pour un individu, bien qu'on essaie de le penser. Mais, je me 
dis qu en essayant, en s 'e ffo rçan t de développer chez le détenu le maximum de liberté, 
le maximum d 'in itiatives e t le maximum de responsabilité... si peu que ce soit, ce sont 
quand meme ces valeurs qui construisent la personne humaine, c 'e s t déjà bien 1 
Et peu t-e tre  encore ai-je to rt, je pense surtout au présent, ê tre  présent à la vie d'une 
personne e t m 'effo rcer de développer ce qui fa it la qualité de c e tte  personne.
L avenir, cela nous échappé un peu ; e t puis réinsérer les gens, bien sûr qu’il fau t y 
penser, mais c 'e s t te llem ent d ifficile... e t puis c 'e s t tellem ent compliqué, cela nous 
échappé tellem ent I II ne faudrait pas laisser passer ce  qui nous est possible maintenant I

FORUMS * Il
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"Carrefour" ? "Atelier" ?... Nous avons préféré "FORUM", ce lieu 
où se tenaient les assemblées e t où l'on discutait des affaires publiques.

Chaque congressiste pouvait participer successivem ent à deux 
Forums dans l'après-m idiA  * ' ' ' *

Les thèmes de ces Forums é ta ien t variés :

- AUDIO-VISUEL
- IMMIGRES
- MINEURS

- ALCOOLISME ET VIE LIBRE
- DROGUES

- CELEBRATIONS LITURGIQUES (Eucharistie)
- REUNIONS (non-liturgiques)
- NOËL - PAQUES... EN PRISON

- DE L'AUMONIER A UN SERVICE PASTORAL

Il s'agissait non d'engager des discussions sur les thèm es choisis, mais d 'échanger 
sur des expériences concrètes.

Impossible de publier tous les com ptes-rendus qui fourniront des élém ents 
intéressants pour le travail du Conseil National.

Voici cependant des questions posées, des souhaits exprimés, dans 
quelques uns de ces Forums :



- IMMIGRES :

. In térêt d'une meilleure connaissance de l'Islam.

. Nécessité d'un travail concerté avec le service pastoral des migrants e t le 
le Catéchum énat des adultes (en cas de demande de baptême).

. Pour un recours possible, meilleure connaissance de la législation relative 
aux immigrés.

. Travail en solidarité avec les organismes e t les collectifs spécialisés 
dans la défense des immigrés.

- DROGUES :

. Pour lu tte r contre la drogue, miser sur la relation, une vie affective moins 
bloquée e t non sur la prison.

. Ne pas m ettre  les jeunes drogués ensemble, car ils en tre tiennent leurs rêves. 
A lerter le public sur les campagnes du "Patriarche" e t ses prétendus succès.

. Besoin d 'inform er parents, adultes, éducateurs (vide spirituel de l'Education 
Nationale, surtout en technique), prêtres.

. Réagir aux solutions répressives proposées par le Gouvernement au niveau 
de l'Episcopat e t de l'Aumônerie Générale des Prisons.

- AUDIO-VISUEL :

. A utiliser u tilem ent pour fac ilite r la catéchèse e t am orcer des échanges 
e t débats.

. Quelques propositions^ : "Le Suaire de Turin" - "Nés en taule" - "André LEVET" 
"Les enfants de lumière" - Diapos des films de Zeffirelli - "Message de
Jacques LEBRETON - Guy GILBERT - C assettes du Renouveau charism atiaue 
P. LOEW. M

. Souhait de la création d'une "Commission nationale" pour promouvoir l'audio­
visuel, centraliser les documents e t form er des utilisateurs.

" CELEBRATIONS LITURGIQUES : Questions face à l'Eucharistie :

. Comment sauvegarder le respect dû au sacrem ent e t aux personnes ?

. Comment faire  pour que la participation à l'Eucharistie devienne une 
dém arché de foi, une adhésion à la personne de Jésus, une entrée dans le 
m ystère du salut ? :

- par un dialogue préalable ?
- par une indication des dispositions nécessaires à la 

la réception du sacrem ent ?
- par une proposition à une dém arche de réconciliation, 

de conversion ?
. Ministres du culte , appelés à célébrer l'Eucharistie, com m ent le faire  dans le 

discernem ent, sans brader ni se faire  juge ?

- DE L'AUMONIER A UN SERVICE PASTORAL :

. C rainte de voir lim iter le droit des diacres, religieuses e t laies qui 
commencent à participer.

. Convictions : - la loi ne précède jamais l'expérience.
- A nous d^agir, de faire  de petits  pas pour faire  évoluer les 

m entalités (du législateur, de l'Adm inistration).
- N 'est-ce  pas l'Evêque qui déterm ine qui est "ministre du 

culte" e t non pas le Ministre de la Justice ?

JEUDI , 16 OCTOBRE 1986

EGLISE EN PRISON
TÉMOIGNAGES D’AUMÔNIERS

Entrant dans la prison, une conviction est tombée en moi. C e tte  conviction est 
ce que nous disait notre Père Evêque hier soir : "Les pauvres ont Je d ro it à  la to ta lité  
de I Evangile , la to ta lité  ! .L espérance n 'hab ite  Je coeur de l'homme que quand il fa it 
I expérience de Dieu. C 'est ce qui nous a é té  d it hier soir, les paroles de la m éditation 
é ta ien t celles qui ont contribue, je dirais, a ce que le Seigneur a pu faire dans la prison.
C é ta it d aooî d une epee a deux tt anchants" la parole j la pluie ne rem onte pas vers le 
ciel sans avoir abreuvé la te rre  e t  de même la Parole de Dieu. Et puis, il fau t, nous 
disait-on, que la parole soit annonçee, reconnue et reçue» C 'est, en quelques m ots, ce qui 
nous a é té  d it hier soir, par notre Père Evêque.

Ceci d it, en entrant dans la prison, c ’est bien ce tte  pensee qui hab ita it mon coeur 
e t j’entendais une parole qui. résumait to u t : "tu  annonceras la Parole a tem ps e t  à  c o n tre ­
tem ps. Ne t'occupe pas du reste , le res te  je Je fe ra i” (avouez que c 'e s t bien corn for table 1).
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, . Et c ’est ainsi cIue nous avons commença, seul d'abord, e t bien vite avec une
equipe nombreuse. Le Seigneur avait ajouté, je crois, dans l'in tuition qu'il me donnait :
Ne cherche pas de collaborateurs, je sais mieux que toi ce qu'il faut faire , e t je te 

les enverrai". Il a tenu parole ; il y a m aintenant un grand nombre de collaborateurs.

„ Entendant notre frère  d'Allemagne disant qu'il y avait seulem ent un tiers 
d aumôniers pour la to ta lité  de ceux qui prennent en charge l'aum ônerie en Allemagne 
jê  crois que c |es t a peu près la même chose que nous trouvons dans la prison.
C est pourquoi nous l'avons signifié par un grand arbre qui a, à la base, la Parole de 

îeu, délivrée, entendue e t reçue, puis elle m onte... La prison, c 'e s t le tronc de l'arbre 
e t ses^branches vont s'ouvrir sur le monde, sur l'ex térieur (c 'est notre soeur Caroline 
îçi présente qui est un des membres de l'Aumônerie e t Professeur de dessin dans un 
lycee e t dans la prison, qui a fa it ce dessin).

Nous avons commencé par avoir U ou 5 heures possibles pour rencontrer les 
gens pour les rassembler e t leur annoncer la Parole de D ieu*Ensuite, deuxième étape : 
la Messe de Noël (qui rassemble la quasi to ta lité  des détenus), un prem ier temps fort 
dans 1 annonce de la Parole . Ensuite, il y a eu les colis de Noël e t nous avons eu recours 
a notre Frere PONCE qui est içi, de la prison de Pontoise, e t a collaboré avec nous.
Ces colis nous ont permis d 'a le rte r toutes les paroisses du Diocèse e t de celui de N anterre 
ainsi que les aum onenes, les groupes de prière, e tc ... D'où naissance aussi, d’un groupe 
a 1 extérieur de la prison ou trois personnes travaillen t en perm anence, pendant deux ou 
trois mois de l'annee, recevant e t relançant les demandes. Pour les messes de Noël toujours, 
un au tre  groupe se constitue, c 'e s t celui pour la décoration de la grande salle qui est 
absolument vide, tr is te  (3 ou b personnes font les fleurs, les dessins, les tableaux, e tc ...).

Ensuite, voyant la Parole produire son e ffe t, est apparue la nécessité d 'accom ­
pagner les détenus individuellement. Cela ne m 'est pas possible personnellement é tan t 
donne que j'annonce la Parole chaque jour dans la prison (6 heures par jour).
Quand la graine lève, il fau t la confier a d 'au tres. Un réseau de correspondance 
s etendant sur toute la France, s 'e s t constitué, non pas pour aider humainement d ’abord 
mais pour aider la semence de la Foi a grandir. En e ffe t, de même que l'ex térieur peut 
evangeliser la prison, celle-ci peut devenir évangélisatrice de l'ex térieur (Le Cardinal S1N
ler monde")renC° ntre 3 diSait ! "U Y 3 aSS6Z d 'éner§ie dans les prisons pour sauver

v?nue d u n  ^ ^ c r e  (Guy DAOULAS) a permis de renforcer la capacité  de notre 
action. P e tit a pe tit, les groupes augm entent, 12 rencontres sont m aintenant autorisées, 
environ d 'lh .30  par semaine.

Nous nous occupons égalem ent de l'accueil des musulmans convertis à la sortie. 
Ceci se fa it en lien avec l 'équipé "de l'Epiphanie e t de la Croix", composée de personnes 
qui vivaient en Afrique du Nord e t qui ont fondé une Communauté pour accueillir les 
musulmans e t vivre avec eux la foi chrétienne. 3e vais moi-même, de temps en temps, 
ta ire  des conférences a Lyon, dans c e tte  Communauté.

A la sortie des détenus, nous aons des journées d 'am itié, de prière e t d'enseigne- 
ment qui rassem blent jusqu'à 70 anciens détenus devenus chrétiens. 11 nous semble, en
! n f ! n t in tSPÔnSat>le d 'assurer un suivi aPrès la sortie. Ils viennent avec leur fem m e, leurs 
entants, e t témoignent de leur chem inem ent personnel.

Tous les laïcs baptisés qui viennent, se rassem blent dans ce qui n 'est pas à 
proprem ent parler une ''F ratern ité" mais qui en a le nom : "La F rate rn ité  du Bon Larron" 
qui regroupe une quarantaine de personnes actives dans l'aum ônerie. C ette  fra te rn ité  
organise une rencontre tous les trim estres, une journée de prière, d 'adoration (du Saint- 
bacrem entl ainsi qu un week-end regroupant une soixantaine de personnes avec enseigne-
dé^ouverte* d u Christ"T*̂ ’ temoignages (notam ment d'anciens détenus tém oignant de leur

* : 11 1P° que 500' 600 détenus. Le nombre a augmenté depuis, il varie entre1.3UU e t l.oüü.

37

D'anciens détenus com m encent à s'organiser pour soutenir financièrem ent 
d'anciens co-détenus, e t vont les visiter là où ils se trouvent, régulièrem ent, pour 
leur apporter le soutien humain e t spirituel dont ils ont besoin.

Un groupe de "visiteurs, annonceurs de la Foi" s 'e s t constitué ainsi que plusieurs 
groupes de préparation au baptêm e, rendue possible dans la mesure où de nombreux 
détenus ont de longues peines, perm ettan t une réelle préparation, é ta lée  dans le temps.

Pour la sortie, il existe une maison d'accueil en lien avec la Communauté de 
Berdine (fondée par Henri CATTA) ainsi qu'une péniche, achetée e t aménagée récem ­
ment, qui servira de prem ière étape en vue de la réinsertion.

Nous venons d'ouvrir aussi, un "Téléphone du Dimanche", c 'e st-a -d ire  une 
radio locale qui ém et de Versailles (sur à peu près la même longueur d'onde que 
Radio Notre-Dame) e t qui parle tous les dimanches, de 12h. à 13h., pour les prisons 
dans le but d'annoncer la Parole de Dieu e t de perm ettre  aux familles d'envoyer leur 
message aux détenus. Parfois, une personnalité est invitée pour dire un p e tit mot.

Pour term iner, je voudrais simplement vous renvoyer au tex te  de l'Evangile 
de Marc, ch. 4, v. 26 à 29 :

" Il leur disait : "Au royaume de Dieu,
il en est trait pour trait comme d'un homme 
qui a jeté de la semence en terre.

Qu'il dorme ou soit debout, la semence germe et grandit 
sans qu'il sache comment ; la terre d'elle même 
produit la tige, puis l'épi et du blé plein l'épi.

Lorsque le grain est mur, on y met la faucille, 
car c'est le temps de la moisson. "

* *

*
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Pierre W ANNIE (Maison C entrale  de Ensishcttn)

Ensis|ieim  se trouve en tre  Mulhouse e t Colm ar, à  mi-chemin. C 'est une Maison
-en trale  qui n est pas très im portante par le nombre, mais par la qualité des gars

Je  crois qu il y en a a peu près une centaine qui sont condamnés à perpétuité , e t il
? ^,.d tple c e i “ r.tes Pe *nes;  11 >' en a Peu> je crois, au dessous de 10 ans, un peu comme 
a Clan-vaux, Châteauroux (250.en tout). P comme

Les choses com m encent seulement à dém arrer. Nous réfléchissons depuis 
quelques années a "faire Eglise en prison" e t nous avons essayé de prendre cela  à coeur 
et en m .5 , je crois, le sous-titre  nous disait donc déjà "de l'aum ônier à l'aumônerie" 
Nous avons invite des personnes susceptibles de collaborer avec l'aum ônier. Moi-même 
1 ai invite trois personnes qui me semblaient motivées par une franche collaboration
le%ïderen°de b o T V T de,-visiteurs «ui ** re trouvaien t régulièrem ent dans e cadre de 1 O.V.D.P. e t tous bien soudes e t ayant ta it  ce choix par idéal évangélique
I eu apres la session, l'une, José, a eu des ennuis avec l ’Administration pénitentiaire e t 
a donne sa démission. Il y en a une au tre , Caby, qui a com pris ce  à quoi cela l’engageait
(ou • d é 'F  Te T ter simpl? me,vt une visiteuse- Et puis Françoise, qui est parmi nous 
(qui a déjà eu une longue expenence avant de travail en Eglise, dans le cadre de l’A C F 
<-1 de la J.O.C), e t qui e s t partie prenante dans tout ce que je vais vous dire.

' Je voudrais donner quelques flashes sur la façon dont les choses se sont
re; T ' r <fe , a ,SeSsion’ °,n 3 ?u “P peu «=ette hantise, c e tte  préoccupation : 

r  Lg , ' ’ e-f la c°dviction que dans le rôle de l'aum ônier, il é ta it bien sûr im portant
n 'éta^t'pas^suH ^trU  d ' ’' 0 " <kîS rencon1:res> des liens am icaux, fraternels, mais que cela ’

ainsi [, , , i ; f '^ lshe‘m’ Pf 5 Unt* prison fac ile - -T ai parlé un peu du projet au D irecteur,
pour p \rfer du pro îèi. * *  " ° US aV° nS *U des rëuni° " s vn'antes «  dvna,niques

-rH r r ? s rV n 'x v  df  suivre les thèm es qui avaient é té  proposés, par
Q u e s t i o n s KO\  dans la le ttre  aux aumôniers", avec des parties d’Evangile e t des 
m r i é T  ; ' Ce a- quc; nOUS avons utiUse à partir d’exem ples concrets. Les gars ont 

, ,- f  ‘ f ur V,P  C erard> par exemple, dit : "Moi, je me suis occupé de Maurice, je 
de se «  i i w r d a " S un atelier». Us disent que la solidarité çà n 'existe  pas. Ils ont peur 

. u, u > d c,duse des grâces, des conditionnelles, des permissions. L’un d it :
il rno f ,  A 'laha,V Personne ne m'en don,le ; j> i  demandé un bouquin à quelqu'un.K. k  donne a condition que je Jui donne une bière.".

Il faut réuni,"Ton t ,PeUt~°? ê ,re  plf  so,idaire ? Les uns ont d it, *• faut m ettre  une affiche, 
ous 1  d - Z n  ' Vlsltears- 11 tauT porter la bonne nouvelle aux autres. Il faut que

ra  ; ? c reer une ambiance, commencer par un chant. L 'im disait : "Moi, j'en
oréoarer r m-0nd-? “  reunions’ mais ,:ous ont P®ur de l'A dm inistration", il faut
{‘ P tortcim, jl faut con tacter les gens de l'ex te rieu r. "Oh ! Moi, je n'ai nas envie

dlSait ,,ün- Un aUWe *  iê - r p o u t ' "

e t l'-i1i t r f " è Sré n 'rPf'llCr,h t n r" lruon.:, " Pourcluoi t 'e s - tu  coupé le doigt ?", demande l’u n ’ 
a ors m intenorr ’ e ■ ° ‘’ , a ‘ Cne pendant 9 a ™ -  personne ne m 'a  jamais écouté,
d' m. ™  ! k ,  c 'V ' ™ "  V  ^ u v e n t, ik s ’engueulcnt aux réunions. J ’ai rnis à la fin 
a üfK teüü lt * Qü<- e s t d ifficile d’e tre  témoin a la prison i".
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Ensuite, on a parlé d'une salle... Avant, c 'é ta it  une salle de repassage où 
c 'é ta it  un peu le foutoir ; m aintenant, il nous fau t une salle pour l'aum ônerie.

On a parlé aussi d'un bulletin, pour briser le cercle  carcéral, le milieu clos...
Il faut avoir des liens avec des gens du dehors. Ils m 'ont envoyé vers des radios libres, 
ils m 'ont donné l'adresse e t puis ils ont envoyé des poèmes e t "Radio-Visages" est venu 
me trouver.

Ils disent qu'il n'y a pas de solidarité, c 'e s t à qui la fau te ? C 'est à nous aussi 1 
Les gars ont de nombreuses correspondantes auxquelles ils écrivent pour dire ce qui se 
passe aux réunions. Par exemple, Monique qui a deux enfants e t qui é ta it à la J.O .C., 
éc rit à Didier que sa com m unauté à l'ex térieur prie très fo rt pour notre communauté.
De même Fabrice en lien avec Agnès, G ilbert avec Marie-Agnès e t Pascale...

Et puis, à un moment donné, çà a diminué, on a tourné en rond... Il y en a un 
qui est venu e t qui a dit : "Moi, je suis vidé, je ne m 'adapte pas à la prison... C 'est foutu, 
je n 'ai plus la force de penser

On a pris un jour lors d'une réunion, la parabole des ta len ts, toujours d 'après 
"la le ttre  aux aumôniers". L'un écrit des poèmes, l 'au tre  veut aller au Club des aveugles ; 
on parle du travail, du salaire, d'un éventuel parrainage avec les "Orphelins d'A uteuil"... 
Peu à peu, l'am biance est bonne, on écoute une cassette  de Danielle KELDER, un 
témoignage de l'Abbé P ierre.

P u is , à un moment donné, il y avait une crise... il y en a moins qui sont venus 
durant l 'é té , c 'é ta it  ^en 1985. Puis, en Septem bre, tout à repris, e t nous sommes à partir 
de là vraiment une équipe de 10 à 15, et à la prison, on parie du groupe qui existe.
Les messes sont vivantes. Françoise a souvent amené des idées nouvelles : des fleurs, 
des chants, des prières, des gâteaux, la musique, e tc ... La visibilité de l'Eglise, c'est 
un peu tout çà 1

Comment çà s'exprim e ? Moi, je dis qu'il y a une communauté, qu'elle est 
p e tite  mais elle existe, elle partage la vie, elle célèbre, elle a conscience de sa mission 
à l'in térieu r de la prison, elle a une histoire e t puis elle a le souci d 'ê tre  ne lien avec 
d 'au tres communautés à l'ex térieu r.

Nous avons dit ce qui se passe dans les autres prisons, notam m ent dans celles 
de Caen e t de Mulhouse, en utilisant les artic les qui sont dans le journal.

La visibilité, c 'e s t aussi m aintenant une chapelle qui est en route... Elle va ê tre  
très belle, avec une fresque. C 'est aussi une salle pour l'aum ônerie e t un journal qui 
paraît tous les mois ou tous les deux mois, e t qui s'appelle "JONAS" (pour Ensiheim e t 
Mulhouse).

Pour la signification de l'Eglise, nous avons pensé au lien avec l'Evêque.
Il y a un gars qui, au cours d'une réunion, a dit : "Pour Noël, on pourrait inviter 
l'Evêque.". Cà venait vraim ent de lui. Il y a la le ttre  là, on l'a  photocopiée e t puis 
elle a é té 's ignée  par un certain  nombre de gars qui é ta ien t là e t elle a é té  envoyée 
à l'Evêque de Strasbourg qui l 'a  renvoyée à son auxiliaire...

J 'a i donc rencontre l'Evêque en lui parlant de ce lien avec l'Eglise, e t disant 
que nous "faisons Eglise" à l'in térieur de la prison. Alors, la Messe de Noël pour les 
gars, c 'é ta it  vraim ent un évènem ent extraordinaire. L'un a dit : "Depuis quelques 
temps, çà bouge à la prison 1". Le Messe fu t vivante, bien préparée, nous étions là 
une cinquantaine. Il y a eu des interventions des gars, des visiteurs, enfin, c 'é ta it  bien I 
l'Evêque est venu, çà a plu aux gars 1
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- 3ean LOUAPRE (Maison d 'a rrê t - hommes - de Rennes)

Mercredi de 9h O o l 7 . ^ 0 0 ^ ^  “ T 31”6' *e Dimanche de 8h-00 jusqu'à I0 h .«  e t ie 
prépare'r les 2 ! ^  ^  "  * *  -

- ,  cl"  «  « •« •  e t catholique. q 1 la 1 pour J aumonerie protestante

Le petit groupe en question est formé de quelaues détonne n..; rw» «. 
e t qui ont la possibilité de se rencontrer pendant la semaine. Ils r é f te rh '  rava iJ lent  Pas  
tex tes de la liturgie. Nous prenons souvent l'Evangile du Dimanche ^  P6U ^
est moteur quant à l'anim ation des réunions du Dimanche e t du Merrr^H’ Ce, groupe ^V1 
partage autour de la Parole de Dieu. ^ e  e t du M ercredi : chants, pnere,

Les chants sont très im portants pour moi : ie n p n v  o râr-Q 
faire une certaine catéchèse. Nous utilisons beaucoup "les chansons de ^  PeUt
exemple : l'enfant perdu, Zachée, P ierre le C en tu r io n  "Â . , Evangile", par

^ s : i s ; i s -  ; ■ -  ̂ nsiK saar
2 7 g 7 s 7 |1ya ene 'aPà Ue u r ir r ’ T
fort de 'communion3, 7aV PL % e% 7 7 st7 n qd is ^ tnerx-m ê7esaVeC m° ‘ ^  C'eSt U" m° ment 

thèm e p ré c i7 c « 7 ,s 7 u s s ti7nsPUii'Se<î 7 0n T t le/ emps’ s 'engage “ ne discussion sur un

notions de psycho iog ie^n 'no^  ^  ^ ^  an£01sses ’ 11 nous a donné quelques
de mieux nous comorendL H Permet ainsi, aux détenus ainsi qu'à moi-meme d'ailleurs,
est tout proche de la Foi la FoT “ n  aSSUmer- Pense qu 'à  travers ce travail, on
mation buco-dentaire à D a r t i r  H' ej Ue" 0 au tre ’ dentiste, nous a passé tout une infor­
m a ,s ,  C est lotn dé îa FoLto u T  ^  ^  diap° S,tlves- Vous allez me dire :
sabilisé, vouloir se laver les H t ‘ 7 ° ‘ ’S d dans la Prison ou on est dérespon- 
tous les jours'éc'est urTpeth « n é L r f  brosser les dents, comme ,1 faut, régulièrem ent 
C 'est formidable 1 Et ie f ro is  n e r 7  d e responsabilité que cela ... e t les gars le font I

Ce n 'est pas l'annonce d irec te  de Jésus-C hrist " ^ c ro is * * e n ^ fe u ^ m a fs  dan*1 ^  ' 
je crois que c 'e s t im portant. Uleu ’ mais dans ie vecu»

l 'a u m ô n e r ^ th V r c U ^ fc u s ^ fo n P d é s reH 'et ^  partaêer Ce résumé aux “ Pa‘ns da
"d'allum ettes en allum ettes..." Vous’ a v e z '7 , 7  na‘SSent-  des pro)e ts - Je  pense au projet 
aumôniers".  Il s 'agit d'un Droiet nui es t  P> ""e ce comPte rendu dans la "le t t re  aux
d'un montage v,de?é-cassette à o lr  ir é 'art-3 T L ' '  faim danS le Monde"’ a Partir
"Q u'est-ce qu'on va faire On a ré flé ch i'C 7  S a V'C <“ atho*lclue"- Alors, on s'est dit :
l'aum ônerie protestante qui 'nous a dU b l ^  d^M "  °"  3 aSS° C,ë 3VeC "0USmais à la prison... à Rennes il v q h  ̂ a ller vous occuper des gens au loin,

P enneS’ 11 y a des Pauvres aoss, 1 Alors, que fai tes-vous pour eux ?"
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Après avoir discuté, réfléchi, nous avons pris la décision suivante : plutôt 
que de re tire r l'a rgen t sur te pécule (c 'est facile, mais ceux qui n'en ont pas... ?), 
tout 1e monde va se m ettre  à construire de petits  objets. Une cinquantaine de petits 
objets ont é té  construits. Ceux qui avaient de l'argen t ont cantiné pour tes autres.
Ces objets ont é té  confiés à l'ex térieu r, à une organisation qui s 'e s t chargée de tes 
vendre e t de fa ire  en même temps une information sur la prison. C ette vente a donné 
3.000 F. e t ce sont les détenus eux-mêmes qui ont dit : "Et bien voilà, cet argent on 
va l'envoyer à telle et telle  personne...".

Ma grande idée, c'est de les rendre responsables. On est dans un milieu où ils 
sont déresponsabilisés, où tout est programmé pour eux. Au plan de l'aum ônerie, on 
essaie de réagir contre c e tte  ambiance.

Par exempte, pour Noël 1984, ils ont fa it c e tte  p laquette (c 'est eux-mêmes qui 
l'on t faite). On a fa it une deuxième plaquette sur 1e travail de l'aum ônerie : rencontres, 
partages. C e tte  p laquette a^été fa ite  avec tes moyens du bord. C'est eux qui ont tout 
écrit a la main, tout dessiné (150 pages). Moi, je me suis chargé simplement de faire  tes 
photocopies. Je vous en lis un passage donnant 1e sens de c e tte  p laquette :

" Cette plaquette se termine... Elle a été entièrement conçue, réalisée par 
les détenus eux-mêmes, avec uniquement les moyens du bord. Elle traduit un effort de 
réflexion , d ’écoute, de cheminement. Les détenus se sont exprimé librement, en toute 
honnêteté et sincérité, et c ’est cela avant tout qu’ils vous offrent de partager : 
leur sincérité.

Nous  ̂ souhaitons que cela vous a intéré&és, parfois peut-être même pour 
certains, interpellés... ff.

Ce sont donc eux qui ont résumé tout ce  qui éta it vécu pendant 5-6 mois dans 
le cadre de l'aumônerie. Lorsque tes gens me dem andaient : "Combien vous doit-on ?".
En accord avec tes détenus, on disait : "Vous prenez la plaquette e t vous versez vous- 
mêmes quelquechose pour tes pays en voie de développement.".

Il y a aussi une le ttre  écrite  par tes détenus, après le passage de l'Evêque. 
L'Evêque leur a demandé : "Mais, vous êtes une Eglise dans la prison, dites-le autour 
de vous 1". Alors, ils ont fa it un com pte-rendu eux-mêmes de ce qu'on vit à l'aum ônerie. 
Ce com pte-rendu va passer la semaine prochaine, dans 1e vie diocésaine de Rennes.

On fa it intervenir beaucoup de gens de l'ex térieu r, dans 1e cadre de l'aum ônerie : 
tes mouvements anti-alcoliques par exempte (il y a eu tout un travail de fait).
Ensuite, comme je travaille  à l'hôpital, des intervenants de l'hôpital sont venus parler 
un p e tit peu de leur vie à l'hôpital. Il y a eu aussi 1e témoignage d'un aumônier lai'c, 
com m ent il se situe, com m ent il vit sa mission.
Comme je travaille avec tes handicapés, il y a eu aussi 1e témoignage d'un handicapé.
Les çars ont porter dans l'o ra to ire  l'handicapé qui est venu leur parler. C 'é ta it formidable 
Le témoignage d'un confrère qui s'occupe des "Fauteuils de la Liberté" est venu leur 
passer un montage audio-visuel sur un pèlerinage à Lourdes des Handicapés. Je  vous 
assure que l'on aurait entendu les mouches voler... te llem ent les gars é ta ien t choqués par 
le visage de ces handicapés, par la grande solidarité qui ex istait autour d'eux e t à partir 
de de montage, cela a é té  l'occasion pour nous de nous interroger sur notre solidarité, 
sur notre entraide içi, en tre  nous, à l'aum ônerie, e t puis dans la prison bien sûr.

Liens avec l'ex térieu r : il y a quelques détenus qui correspondent avec des 
malades (de longue durée).

Il y a un échange de correspondance avec les enfants handicapés (c 'est 
formidable com m ent ils s 'écrivent en tre  eux !).

Il y a deux ans, pendant un an, l'aum ônerie a é té  en lien avec une école près 
de Rennes (échange de cassettes, de le ttre s , e t inform ation sur la prison).
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- Jacques THIERRY (C entre de Détention de Caen)

il v .. V, y 3 -3S0 détenus.C'est un centre de détention de longues peines.
ah0 petpetu ite  et ia moyenne des peines prononcées est de H -K  ans 

J y suis depuis on peu plus de trois ans e t j'y vais plusieurs lois par semaine.

Je vais essayer de développer 6 points :

t”) Le prem ier point c ’est que l'aum ônerie, c ’e s t en fa it, pour beauronn H « 
gars qu* a rn v en t de Maisons d 'a rrê t, de Fresnes en particu lie r, e t  son. pour ia  pi’upart 
totalem ent perdus lorsqu’ils arriven t à Caen, ^ ^

 ̂ Une des choses qu’il leur arrive souvent de d ire  e s t : "Personne ne nous salue 
loi squ on arrive iç, 1". C 'e s t, en e ffe t, un royaume très individualiste et en plus' ils 
petçotvent très v u e  qu'il y a des groupes e t des m affias... La sous-culture m ak aussi
4 r t o u t m a h  T c - ^ r  tr<f . fo rte - Le sP°r t est “ne m affia. Il y a des trafics comme partout mais a Caen ils sont importants : l’alcool. la drogue, l'a rgen t.

est pr’ermer point, je pense que pour un certa in  nombre de gars l 'aumônerie
Fétrier" r ' t ' !"  3 -que c 'é ta i t  l'expression de mon prédécesseur), c ’est un 'peu comme

hnm ô  1 " 3 Certams de m e,tre  leur pied dans un endroit qui est stable
w 'è s  ili S, r  !"u VerSJ Ul ne J'est teilem ent <■*> de trouver ieJrs marques.... vpres, ils qu itten t I aum ônerie, e t je pense que c 'e s t une très  bonne chose si pour certains
aumône, 1e a servi pendant deux ou trois mois (avec les réunions e t la mess**) a trouver' 

les ge ^ t r è S’ Ï Z T s  depar ' i,S Süm- P0Ur la ,o t ‘dem ent perdus, sauf l e s M s ,

2°) Le deuxièm e point c ’est que l’aumônerie à  Caen (la circulaire coerem-mi 
es Visiteurs de prison va p eu t-ê tre  rem ettre  cela en cause, auCt 'f a j t  ‘ U Te rnetUe emee-

en dehors! ”” pCU *" <teh0rS dc ‘'Administration ; c'est la seule réalité qui soit

social n o u r r i ’ ° ' T  mÔme ,)a seule ^ a l i t é  qui n 'a it pas un travailleur
o 'e ! t très U I a '-Pr  Je  n a c ^ s e  pas les travailleurs sociaux, car je le disais,
to ,"  <|e ne su,s. pas Jesu ' i e dans «  sens la, je ne le suis même pas du
IraviiUw ;  tou‘ours .h° nn« ? ’ Ie suis Normand...), je crois que si j'é tais
o ô m  h ! ,  ’ “ ‘ ’!SCraiS lo r“ men« a un moment donne, en bagarre ou jaloux,
d es ! r  L  !rÛPfT  8 1 aumônerie (sans que cela soit un problème de personnes) car
n ~ h qu - ’ Pd,r,u les activités (enseignement, poterie, etc...) , c 'e s t  la seule oui ne soit
d:avo r ' d ^ i  S tes1 5 / - 3 *** d<? liSte de gens.même s'il y a des "balances" qui perm etten t r acs ustes, mcu.s elles ne sont pas écrites.
originalité aoueTr ^  imP°r ta " te surtout qu'on a obtenu, et c ’est çà je crois notre 
reu ’v nui sont ,le? v lslteur-s clul ont ‘a carte  de visiteurs (pas les visiteurs pédagogiques),
la messe t e p t a E S T  ** ^  ^  ' ’aum 6nerle ' Une diaai™'' à

quinzainés!«Twêles* détenus “ e u d e c ü l t e  habitucJ- mensuel ou toutes les
les deux d irec te ,,,! . ’ demander d au torisation ... Cela a é té  obtenu, bien que
D iu rn e  oar d v U  ' f '  COrmus en a,ent donne chacun une in terprétation différente.
réunion d 'au m ô n lm  aüer ■ ? “  PvTsl™ r< « u T *  df S ,un. «» hôpital, unevkit^nre r-r r < - • * 1 y lslU'urs (1ut le veulent, les détenus et moi-môme. Or, ces
c X  el pour cela ■>«?* clés questions, sont agréés par Je service’s o c L

t pou* 0i‘ d(;'s (il; tenu-s que je ne rencontrerais p eu t-ê tre  pas, parce qu’ils ne 
pratiquent pas e t ne viennent pas à l'aum ônerie... q
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Un gars, une "longue peine", leur avait dit quand cela avait é té  décidé :
"Cela vous fera le plus grand bien car vous n’allez plus nous idéaliser. Vous allez nous 
voir avec toutes nos conneries, toutes nos tensions, nos engueulades e t comme çà 
vous nous aim erez mieux comme on est e t non pas quand vous nous voyez, face à face, 
mon détenu à moi que j ’aime bien.".

D 'autre  part, il me semble très im portant qu'un certain  nombre de détenus 
qui ont des visiteurs ou des visiteuses (et surtout si la visiteuse est belle 1...), ne se 
sentent pas du tout obligés de venir à la messe perce que il, ou elle, y va, pour lui 
faire  plaisir ou aussi se faire  plaisir, e t çà pour moi c 'e s t pas du tout un détail 1 
C 'est im portant qu'ils com prennent bien que le visiteur, ou la visiteuse, vient parce que 
c 'e s t un pratiquant, ou une pratiquante, que c 'e s t rare dans la société e t qu'il, ou eile, 
a choisi de pratiquer içi, que c 'e s t sa paroisse, peu im porte que ce soit toutes les semaines 
ou pas. Il y a des gars qui font d 'ailleurs très bien la différence... Ils viennent après la 
messe car il y a un pot, mais qui ne viennent pas à la messe. Ils ne font pas sem blant... 
e t çà, moi je crois que ce n 'est pas un détail, humainement parlant.
C'est un grand enrichissement pour moi, pour les visiteurs, pour les détenus, que cette  
liberté.

Il me semble très important que l'on ne se serve pas de la pauvreté ou de 
l'incarcération des gens pour faire avec eux ce qu'on n'oserait pas faire avec des gens 
de notre condition sociale et culturelle, e t de leur faire des tas de piqûres, à haute dose, 
de Jésus-Christ.

3°) Le troisième point c'est que l'aumônerie est un lieu de tensions très fortes.

Nous avons l'avantage, si je puis dire en nous comparant aux aumôniers de nraison 
d 'a rrê t qui, é tan t donné le passage, ne peuvent pas faire  du continu, de pouvoir faire 
une action continue puisqu'il s 'ag it de détenus de longues peines.

A la chapelle, je vois les mêmes depuis trois ans, sauf les quelques uns qui viennent 
très peu e t puis qui parten t. L 'inconvénient de cela c 'e s t que les haines, les engueulades, 
lorsqu'il y en a, elles durent des années... 1 Et parfois, on souhaiterait ê tre  en maison 
d 'a rrê t pour que certains "loulous" s'en aillent, e t qu'on n'ait plus c e tte  tension.

D 'autre  part, la maison a la réputation d 'ê tre  "le C entre des pédérastes, des 
violeurs, e tc ..."  comme celui d'Ensisheim d 'ê tre  "la C entrale des culs cassés 1".
Il y en a 70 sur 380 qui sont là pour des affaires sexuelles graves. Il y a notam m ent 
quelques m eurtriers d 'enfants q u f ont é té  célèbres. Il y en a qui sont là depuis plus de 
10 ans e t qui continuent à raser les murs... e t à qui, pratiquem ent, personne n’adresse 
la parole 1 ( car l 'é tiq u e tte  qu'ils ont dans le dos, c 'e s t au tre  chose que la sponsorisation 
d'un joueur de foot, c 'e s t : "Il a tué un enfant 1" ). C e tte  haine, c e tte  opposition n 'est autre  
qu'une défense (en somme, c 'e s t une manière de se défendre).

La chapelle, sans l'idéaliser, perce que cela se vit dans la tension e t parfois 
dans la haine aussi, c 'e s t quand même le seul lieu où des gens qui ne se serren t jamais 
la main, ni ne se côtoient mais n 'a rrê ten t pas de se rappeler leur délit, accep ten t d 'ê tre  
dans la même salle. Cà, ce n 'es t pas rien I Ce qui ne veut pas dire qu'au bout de trois 
ans, tou t est réglé... Il y en a toujours, e t je les comprends bien, qui ne viennent pas 
prendre leur "ricorée" après la messe, parce qu'il y a un te l qui a tué un enfant, mais qui 
accep ten t d 'ê tre  à la chapelle.

On peut lire cela de plusieurs m anières e t dire que c 'e s t de la pure hyprocrisie, 
que c 'e s t ambigu, puisque, lorsqu'on sort de la chapelle, on ne se serre plus la main...
C 'est une partie  de la vérité  ; mais, d 'au tre  part, on a accepté de venir ensemble, à cause 
de la Parole de Dieu e t pas seulem ent à cause de l'aum ônier ou à des visiteurs ou des 
visiteuses, sinon cela ne durerait pas 1

Je vais prendre un exemple pour illustrer c e tte  tension.



Lors d’une réunion mensuelle d'aum ônerie avec des visiteurs, on a fa it venir, 
dans le cadre d'un jumelage, une religieuse qui travailla it dans un bidonville de Mexico 
très théologie de la libération". C 'est bien 1 Mais, les pauvres, les "bons" pauvres, c 'e s t 
merveilleux... I

Je lui ai dit que le prison ce n 'é ta it pas exactem ent comme cela, que ce n' ta it 
pas un bidonville I Et là, la Providence a bien joué 1 Tout d'un coup, pendant la réunion 
un grand manouche" s 'e s t levé (visiteurs, détenus, on é ta it une trentaine) e t a dit, en 
gueulant assez fo rt : "Il y en a içi, c 'e s t des meubles, tout le monde le sait, ils se foutent 
com plètem ent de ce que tu racontes, ils se foutent de ce que vous dites, ma Soeur, 
com plètem ent, to talem ent, mais certains sont là pour d 'au tres raisons, pour tout répéter 
a 1 Administration, en tre  nous tout le monde sait çà. Alors, à ce moment là, il y en a 
un qui est sorti de derrière le rideau (qui fa it un peu sacristie) e t a explosé com plètem ent, 
un Marseillais : "Si içi aussi il y a le soupçon, si içi, dans c e tte  chapelle (grand jeu catho­
lique...), on soupçonne aussi.". L 'autre  s 'e s t relevé en disant : "Pour une fois, tu as é té  
honnête 1 C 'est bien toi, c 'e s t très bien tu balances tout 1". Et cela a continué...
Tous les deux viennent toujours d 'ailleurs à l'aum ônerie e t à la messe. Il ne faut pas 
idéaliser, pas noircir non plus, c 'e s t la vérité de ce qu'on vit 1 Et croyez simplement 
qu'apres cela, moi, j'é ta is  heureux de pouvoir en parler avec l'équipe des visiteurs... 
car on se demande si on peut tenir ou pas 1

x *°) Le quatrième point c ’est que l'aumônerie est, quand même, un lieu de 
liberté.

Depuis qu'on avait vu la messe à Loos avec le "Saint-Père" MAILLARD... il y en 
a un qui, en volant du bois à l'usine, a fa it une boîte pour la prière universelle.
Chaque semaine, bien plus qu'en paroisse, cela va de 3 à 10, 13 intentions de toutes 
sortes. Il y a un "Rennais" qui est très traditionnaliste e t qui, souvent, m et une prière 
du Pape Grégoire un te l... ou Pie III, mais cela peut ê tre  aussi simplement : "Prions 
pour e tc ..." . Au départ, c 'é ta it  toujours les mêmes qui lisaient les intentions, c 'est-à -d ire  
les "Caïds" e t le pauvre gars (le violeur, e tc ...) ne s’exprim ait jamais, n 'avait jamais la 
parole. Le fa it de m ettre  anonymement l'in tention dans la boîte e t qu'elle soit lue par 
un autre, est très im portant e t perm et une réelle expression de tout le monde.

Chaque semaine, les chants sont toujours choisis par les gars, jamais par moi.
Ce qui sert de psaume ou de lecture, c 'e s t souvent du "Aragon" ou des choses de ce type 
qui correspondent bien, souvent, "ém otionellem ent" avec l'Evangile.

t C 'est un lieu de confiance, bien que l'A dm inistration s'en méfie un peu.
C 'est aussi un lieu de liberté au sens où m aintenant, une fois par mois, c 'e s t un visiteur 
ou une visiteuse qui fa it le sermon qu'ils n 'auraient jamais l'occasion de faire  dans leur 
paroisse (et je ne critique pas les paroisses, je suis aussi curé de paroisse e t j'aim e bien).

3°) Le cinquième point c'est que l'aumônerie est un lieu d'Eglise.

Cela peut paraître  bizarre à cause de tout ce qu'on a d it, mais on a réussi 
(bien que cela puisse toujours être remis en cause - tous les 3-6 mois je me fais a ttaquer 
par la Direction pour cela), e t c 'é ta it  mon idée, bien modeste dans la réa lité , à ne pas 
faire venir des gens de l'ex térieur pour animer (ceci pour les C.D. car je crois que i'agirai5 
diferem m ent en maison d 'arrê t). &

En e ffe t, c 'e s t un lieu où Ton trouve des chrétiens de l'ex térieu r (dont moi, 
mais pas seulement) e t des chrétiens de l'in térieur. C 'est d'abord les détenus qui préparent 
e t anim ent la messe. Les visiteurs, s'ils veulent jouer le jeu, m etten t aussi des prières 
universelles, mais ce n 'est jamais eux qui anim ent, cela me semble essentiel.

Alors, j ai lachance, pour le moment tan t que çà dure, de ne jamais célébrer 
la messe en é tan t le seul chrétien de l'ex térieu r. Il y a toujours de 2 à 6-7 visiteurs 
qui viennent, tous les Dimanches.
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Chance aussi que d'avoir pu faire  venir à une réunion de l'aum ônerie,
Jean GOSSE, l'apô tre  de la non-violence (c 'é ta it assez détonnant, c 'e s t le cas de le 
dire, mais c 'é ta it  très intéressant).

On a fa it venir Marie-Paul MASCARELLO, Jacques GAILLOT. On essaie de 
faire venir des témoins e t dans ce cas là je dis aux visiteurs : "Surtout, ne jouez pas 
le jeu de vous ta ire , car cela serait ne pas se m ettre  à égalité. Si vous avez une question, 
posez-la, mais comme tout le monde

C 'est p e tit, mais çà peut ê tre  le signe que, de fa it, on essaie d 'ê tre  une 
paroisse comme les autres...".

A la messe, ce à quoi les gars sont le plus a tten tifs , c 'e s t à la Parole de Dieu 
e t aux com m entaires. Certains disent bien aussi : "Je viens tous les Dimanches, je ne 
crois pas du tout, mais c 'e s t le seul lieu où je peux avoir du silence, où je peux penser 
à certaines choses im portantes".

Un "Marseillais" me disait aussi : "C 'est le seul lieu où on peut chanter e t 
dans le vie c 'e s t très im portant. Si je chante tou t seul dans ma cellule, on me prend 
pour un dingue 1".

6°) Dernier point : notre chapelle depuis un an "Sainte-Thérèse de T Enfant- 
Jésus et de la Sainte-Face "(car c 'e s t son vrai nom, c 'e s t pas seulem ent TEnfant-Jésus) 
et on s'est jumelé avec un Carmel du Calvados,

Une fois par trim estre , on échange des célébrations. C 'est-à-d ire  que les 
C arm élites préparent (ce sera pour le dernier Dimanche de Tannée liturgique) des 
sermons, des prières universelles, e tc ... Tout sera lu, ce Dimanche là, à la Détention e t, 
au Carm el, ce sera tous les tex tes des détenus qui seront lus au Carm el.

Ces Carm élites ne viendront jamais, c 'e s t dingue à un certain  niveau, mais 
en même temps pour certains, dans la Foi, cela peut ê tre , je crois, un signe très 
im portant.

D 'autre  part, je le dis m odestem ent, mais j'en  suis de plus en plus persuadé 
que les contem platifs qui ont choisi, sans délit, d 'ê tre  enferm és, sont les personnes qui 
psychologiquement peuvent le mieux comprendre les détenus.

Pour term iner (je m 'excuse pour le sermon...), je crois que devenir un p e tit peu 
le copain de "perpétuité" implique de continuer à ê tre  m ilitant, mais pas une m ilitance 
d 'ordre politique ou sociale, ni même religieuse ou spiritualiste à outrance. Je pense que 
ce qui permet de tenir, c 'est du côté de la contemplation e t que les "perpétuités" e t les 
Carmélites se ressemblent beaucoup dans le fond. J 'a i la chance, pour ma part, d'avoir 
des copines de part e t d 'au tre  e t moi, cela m 'aide beaucoup 1



PARTENAIRES 
EN ÉQUIPE PASTORALE

Père Michel LECHAPELAIS

3e vais essayer de faire  pour vous le m étier de théologien en Eglise.
3e vais commencer, en préambule, par énum érer brièvem ent des changements que 
vous e t moi pouvons constater, peu t-ê tre  depuis le dernier Congrès mais plus largem ent 
depuis la dernière décade :

. Concernant le monde carcéral : ouverture du monde carcéral à l'ex térieur, échanges 
entre notre société e t le monde carcéral (dans les 2 sens), redécouverte de l'im pact 
social e t politique de l'incarcération  (cf débat sur la peine de mort).

* î ^ rpeQCD°nstation que vous fa ites, e t que je croyais sentir dans le témoignage de 3acques 
1H1ERRY tout a l'heure, une déconfessionnalisation de la plupart des activ ités dans la

Elf-Spn? d 'autres diraient laïcisation des institutions éducatives, caritatives, des loisirs e t 
au tres...

C 'est vrai que pour une part l'aum ônier, comme tous les p rêtres de la société, voit 
a a  *ols son champ d 'ac tiv ités réduit parce que des suppléances qui é ta ien t tenues par 
1 cglise, p e tit a pe tit, passent à la société. Travaillant dans le cadre du C.3. e t de 
1 aumônerie DUBEN, nous avons vu la même chose avec les orphelinats, les maisons de 
jeunes e t au tres... C 'est un phénomène de société, déconfessionnalisation, l'Eglise n 'est 
plus la seule a avoir pignon sur rue. Vous pensez que m aintenant vous devez partager la 
tache de la prison ou du moins que l'on vous re tire  des activ ités e t qu'il y aurait des 
jalousises, comme disait 3acques.

* Des échanges en tre  les chrétiens de l'ex térieur : les communautés, les paroisses, les
mouvements e t le monde carcéral (lien d'une communauté religieuse avec la prison, etc.**)'

. Concernant les personnes : je crois que, à l'im age de toute la société française, vous 
avez une minorités de chrétiens baptisés e t qui assument leur baptêm e dans la Foi e t 
dans une proportion qui diminue... Plus recen t encore peu t-ê tre , un nombre croissant 
de prisonniers appartenant a d’autres confessions religieuses, je pense particulièrem ent 
aux Musulmans (il y a une fo rte  proportion de Musulmans dans nos prisons).

. De nouveaux partenaires ecclésiaux dans le cadre du monde carcéral :

des prêtres toujours, Evêques parfois, Diacres (çà commence), des religieux, des 
religieuses, des laïcs, pas seulem ent au titre  de visiteurs de l'O.V.D.P. par exemple, 
mais au titre  proprem ent de l'aum ônerie, e t dans ces laïcs, je m ettrais les prisonniers 
baptisés qui assument leur baptêm e ou qui, p e tit à p e tit, retrouvent l'Eglise, les 
chemins de la Foi e t de leur identité  baptism ale.

* De nouvelles expressions significatives de passage reconnu ou proposé dans l'aum ônerie 
depuis quelques années :

- "Du prêtre, témoin de Jésus-Christ, au prêtre, ministre d'une Eglise sacrement du salut1',
- "De l'aumônier a l'aumônerie",
- "De l'aumônier a un service pastoral" (c 'est le titre  même donné à l'un des forums

où plus d'un tiers des participants se sont inscrits).
- "De l'aumônerie a une équipe pastorale" (pour la prem ière fois, il y a des laïcs au 

Congrès - 130 aumôniers e t 30 religieuses, diacres e t laïcs - le prochain Congrès 
verra peu t-ê tre  même les proportions s'inverser).

- "D'une Eglise au service des prisonniers a une Eglise avec les prisonniers",
- "Faire Eglise en prison" (expression employée plusieurs fois, "Eglise en Prison", thèm e

des témoignages entendus ce matin).

- "Prison.,, ma Paroisse" (titre  d'un livre que vous connaissez bien e t thèm e du Congrès).

Voilà donc un constat de réalités en mouvement, en changement.
Q u'est-ce que peut faire  un apport théologique, com pte-tenu de ce constat ?

3e pense qu'il est de mon travail de vous aider à discerner l'au then tic ité  de 
ces changem ents, de ces déplacem ents, de c e tte  venue de nouveaux partenaires, de ces 
nouvelles façons de s'exprim er, d'en discernner la signification car les mots que l'on 
emploie pour des groupements, des institutions, ne sont pas insignifiants mais ils révèlent 
quelquechose.

De plus, il y a des enjeux dans ces changem ents : la venue des laïcs dans 
l'aum ônerie (pour s'en tenir à ce vocabulaire) com porte des enjeux 1

3e voudrais voir, avec vous e t pour vous, ce que devient ce groupe "aumônerie". 
3'ai énuméré ceux qui le composent désormais. 3e voudrais donc les distinguer ces 
partenaires ; ils ont certes des choses en commun, mais je voudrais quand même les 
distinguer.

3e voudrais aussi situer ce groupe de chrétiens en monde carcéral, ces chrétiens 
en aumônerie. 3e voudrais situer ce groupe e t ces divers partenaires dans l'Eglise, e t 
dans l'accom plissem ent de la mission de l'Eglise.

3e vais m 'en tenir à deux objectifs ;

-  1°) Définir l'identité de ce groupe de chrétiens en monde carcéral, d'un point de vue
théologique.

-  2°) Définir l'identité propre de chacun des partenaires de ce  groupe de chrétiens.



1°) L'IDENTITE DE CE GROUPE :

x • , , 11 est ^ nLtendü jf  considère dans ce groupe de chrétiens ceux qui sont à la
fois dedans e t dehors, c 'e st-a -d ire  a l'in térieur e t à l'ex térieur de la prison.

• + S! j^ T e -réfère  à Cette brochure 'Les Prisons e t l'Eglise" (réalisée par A. CLAVIEF 
je trouve la définition des objectifs de ce groupe de chrétiens e t cela peut ê tre  une façon 

e définir une identité. Par exemple, lorsque l'on pose la question : "Q u'est-ce que tu fais 
dans la vie ? Quels sont tes objectifs ?". M

Je vais donc voir quels sont les activ ités e t les objectifs de ce groupe concernant 
les personnes qui sont dans la prison e t je lis :

- visite personnelle des détenus,
- réunions eucharistiques,
- rencontres d'échanges e t de prière,
- services amicaux les plus divers,
- souci des conditions de sortie des libérés,
- con tac t avec les fam illes, e tc ...

Voilà qui constitue l'essentiel de ses activités,

A la p. 50 e t 56, je trouve d 'au tres objectifs : la volonté d 'intervenir dans la 
dimension sociale e t po litique de l'incarcération e t de La Ju stice . Ce n 'est plus un service 
aes personnes, mais un objectif proprem ent social e t politique.

Jean-P auM I^ re i° int ^  C‘ta t i° n que fa it Je P ' CLAVIER dans son livre, du Pape

" Les paroles du Seigneur ont eu et ont encore une efficacité propre en ce 
concerne l institution pénitentiaire telle que les hommes l'ont conçue et réalisée 
Pourrait-on ignorer, en e ffe t, l'influence bénéfique du message évangélique qui,'tout au 
long des siècles, a encourage un plus grand respect de la dignité humaine des détenus dont
le droit a un traitement équitable, rendant possible leur réinsertion dans la société était 
souvent si injustement foulé au pied. société, était

Beaucoup de chemin a été parcouru en ce domaine mais il reste certainement 
beaucoup a faire. Interprète du message du Christ, VEglise apprécie et encouraae les 

e£[orùi de tous ceux qui se prodiguent pour que le péniten tiaire  évolue vers „no
situation qui soit toujours pleine de respect dès droits et dé  iq diqnite de la përsôm ëT J'

a i ■ . Donc! jf  ™is ce SrouPe de Chrétiens qui, provoqué à sa mission par son Pape,
a bien le souci de 1 im pact social e t politique de tous les problèmes de la Oustice, des 
peines e t de 1 incarcération. Ce que vous fa ites rejoint cette  double orientation :
—e servlce des personnes e t l'ac tion , la réflexion , concernant les institutions du monde 
pénitentiaire e t de la J u s t i c e . ---------------------------------

,c .. Donc> prem ière hypothèse d’identification : ce groupe de chrétiens n 'est-il pas 
L bglise en prison" puisqu'il rejoint les objectifs de la mission de l’Eglise (cités çi-dessus) 

e t te ls qu Us sont reconnus dans le rapport de Mgr CO FF^ dont voici quelques ex tra its  :

" L'Eglise est ce tte  part de l ’humanité que le Christ choisit pour révéler effica- 
cernent le salut qu il est lui : le Christ.

L'Eglise est ce tte  part de l'humanité qui est signe efficace parce qu'elle vit non 
une autre vie mais autrement la vie ordinaire. Cette façon n'est ni absence, ni juxtaposition 
au coeur du monde. 3

L'Eglise doit être cette  part de l'humanité qui proclame la Parole, accueille 
consciemment et librement le salut en Jésus-Christ, le reconnaît et le célèbre.
Dans l expression Eglise, part de l'humanité qui reconnaît le salutn, il y a plus qu’une 
affirmation d une manifestation du salut, plus qu’une interprétation. L ’Eqlise introduit 
un commencement de réalisation, un apprentissage de la communion e t du partage avec 
le Christ. "

C 'est vrai qu'en ce sens là il y a une homogénéité, en monde carcéral, de 
situations e t de centres d 'in té rê ts  des chrétiens. Donc, analogiquement, on pourrait 
dire que ce groupe de chrétiens est aussi une paroisse, en tan t que sous-ensemble 
homogène dans l'Eglise diocésaine.

Mais le droit ne parle-t-il pas des prisons ? Ii n 'en parle pas directem ent.
Il en parle sous le chapitre : "Les Chapelains" :

Can, 564 : " L e  chapelain est le prêtre a qui est confiée de façon stable la
charge pastorale, au moins en partie, d ’une communauté ou d ’un groupe 
particulier de fidèles, qu’il doit exercer selon le droit universel et particulier. "

Can. 566 Le chapelain doit être muni de toutes les facultés requises pour le bon
exercice de sa charge pastorale. Outre celles accordées par le droit particulier, 
ou par délégation spéciale, le chapelain, en vertu de son office, jouit de la 
faculté d'entendre les confessions des fidèles confiés a ses soins, de leur annoncer 
la Parole de Dieu, d'administrer le Viatique et l'onction des malades, ainsi 
que de donner le sacrement de confirmation a ceux qui sont en danger de mort. "

Can. 566 -  § 2 : " Dans les maisons de soins, les prisons et durant les voyages maritimes, 
le chapelain a de plus la faculté qu’il ne peut exercer que dans ces lieux, 
d'absoudre des sentences "latae sententiae" non réservées et non déclarées, 
restant sauves les dispositions du Can. 976. "

Donc, en résumé, j'a i un groupe de chrétiens qui, dans l'Eglise diocésaine, est 
un des sous-groupes comme les paroisses, comme les mouvements, e tc ... dans le cadre 
d'une Eglise particulière qui, elle seule, est l'Eglise du Christ en plénitude.

Quelques conséquences de c e tte  affirm ation théologique e t canonique :

- Le groupe ecclesial ne saurait donc ê tre  une île . Il est lui même participant d'un groupe 
plus large qu 'est l'Eglise particulière. Il accom plit une mission qui ne lui est pas propre 
mais qui est fondam entalem ent celle de l'Eglise diocésaine (qui certes  la confie à un 
sous-groupe de chrétiens en monde carcéral). Il ne saurait s 'isoler.

- L'Eglise diocésaine ne saurait se dém ettre  de sa mission. C 'est une chose de se dém ettre  
d'une mission, c 'en  est une au tre  de la confier pour une part à un sous-groupe.

- Les préoccupations e t les responsabilités du groupe ecclesial en monde carcéral sont 
donc a resituer e t ont a prendre place dans les préoccupations e t les responsabilités 
diocésaines e t réciproquem ent.
Bien qu 'abstra it, c 'e s t tout un programme. Cela implique que l'Evêque e t les diocésains, 
les paroisses, les mouvements, le sachent e t le reconnaissent.
Ce groupe n 'a pas à servir de caution ou de bonne conscience à qui que ce soit.
S'il a une mission qui lui est propre, elle est aussi la mission de l'Eglise diocésaine qui 
ne saurait s'en décharger.
Réciproquem ent, la mission du groupe ecclesial en monde carcéral s 'inscrit dans la 
Pastorale d'ensem ble de l'Eglise diocésaine. Il doit porter la mission de c e tte  dernière 
dans le lieu qui lui est propre, mais jamais dans l'isolem ent.

Un mot sur les rapports en tre  ce sous-groupe e t les paroisses, é tan t donné que 
l'on peut ê tre  curé de paroisse e t aumônier en monde carcéral. C 'est une ten tation , 
un danger que de faire du groupe carcéral un sous-groupe de la paroisse. Ce n 'est pas 
la mission de la paroisse que de fédérer les autres sous-groupes chrétiens.

La communion en tre  les d ifférents sous-groupes c 'e s t la tâche de l'Eglise 
diocésaine. La paroisse n 'es t pas fédérative (cf. Père PIETRI dans un document de l'Episcopat)

" La paroisse contribue certainement a la garantie de l’ecclesialité de ces groupes. 
La vocation de fédérer s ’avère en partie illusoire, peut-être serait-elle même dangereuse 
si la paroisse entendait par la s ’arroger une fonction de synthèse qui, comme telle, 
relève de l'Eglise particulière. "
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3e crois que les témoignages que nous avons eus hier e t ce matin m anifestent 
bien que ce groupe de chrétiens en monde carcéral s 'effo rce d 'introduire un commen- 
cernent de réalisation, un apprentissage de la communion avec Dieu e t avec ses frères 
e t d'un partage avec le Christ.

Ce groupe de chrétiens pourrait dire : "Nous sommes l'Eglise en prison".

3e pense que l'expression est intéressante mais peu t-ê tre  trop floue, car encore 
faudrait-il s 'entendre sur ce qu 'est l'Eglise. Q u'est-ce donc que l'Eglise ?
"Montre-moi ton Eglise 1 Où est-elle  ton Eglise ?

3e pense qu'à c e tte  question beaucoup de chrétiens ne savent pas trop quoi 
repondre. L Eglise paraît très large, insaisissable. Elle est un peu ce qu'en donne à voir 
le Pape, elle est un peu ce qu'en dit tel témoin, lors de telle ou telle déclaration.

Mais, l'Eglise, concrètem ent, où puis-je la rencontrer, la toucher, voir même 
l'a ffron te r ? Et bien je crois que le Droit Canon, dont je vous ai fa it rem ettre  des 
ex tra its , a une réponse que je trouve riche e t qui peut nous amener beaucoup à réfléchir

Caru 368 : "L e s  Eglises particulières dans lesquelles et a partir desquelles existe
l'Eglise catholique, une et unique, sont en premier lieu les diocèses... "

Donc, à la question "Où est ton Eglise ?", je réponds : "Dans mon diocèse 
Mon diocese est la perfection même de ce qui carac térise  l'Eglise. L'Eglise existe sur 
la base concrète de l'Eglise particu lière .

. 369 : " Le diocese est la portion du peuple de Dieu confiée a un Evêque pour
qu'il en soit, avec la coopération du presbyterium, le pasteur, de sorte que dans 
l'adhesion a son pasteur et rassemblée par lui dans l'Esprit-Saint par le moyen 
de l'Evangile et de l'Eucharistie, elle constitue une Eglise particulière dans 
laquelle se trouve vraiment présente et agissante l'Eglise du Christ, une, sainte, 
catholique et apostolique. "

On ne peut pas dire plus I Où est l'Eglise chrétienne ? Elle est sur la base 
d'une Eglise concrète diocésaine. Et si on peut parler d'un concept d'Eglise universelle 
ce ne sera que dans la communion de ces dites Eglises particulières qui sont la seule 
réa lité  concrète en laquelle existe, est présente e t agissante l'Eglise du Christ.

Ces deux canons nous invitent à lim iter l'expression que nous, groupe de 
chrétiens en monde carcéral, nous serions "L'Eglise en prison". Rigoureusement, NON 1

Alors, tournons-nous vers la paroisse. Ne peut-elle pas nous aider à trouver 
une identité  à ce groupe de Chrétiens ?

Can, 515 çg_j_j_ " La Paroisse est la communauté (ensemble de chrétiens) précise de 
fideles qui est constituée d'une manière stable dans l'Eglise particulière, et 
dont la charge pastorale est confiée au curé, comme a son pasteur propre, 
sous l'autorité de l'Evêque diocésain. "

La paroisse apparaît comme un sous-ensemble de l'Eglise particulière e t la 
paroisse n 'est pas un p e tit diocèse (ce que nous avons tendance à penser).

Can, 518 : " En règle générale, la paroisse sera territoriale, c'est-a-dire qu'elle
comprendra tous les fidèles du territoire donné ; mais la où c'est utile, 
seront constituées des paroisses personnelles, déterminées par le rite, la 
langue, la nationalité de fidèles d'un territoire, et encore pour tout autre motif.

Les paroisses sont donc un regroupem ent stable sur la base d'un pastorat, 
d'un te rrito ire  e t d'une homogénéité d'un groupement de chrétiens. C 'est vrai de la 
paroisse en monde rural mais c 'e s t à se demander si cela l 'e s t toujours pour la 
paroisse urbaine (au niveau de l'homogénéité).
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2°) LES PARTENAIRES DE CE GROUPE :

Can, 204__ § 1 : " Les fidèles du Christ sont ceux qui, en tant qu'incorporés au Christ
par le baptême, sont constitués en peuple de Dieu et qui, pour cette  raison, 
faits participants a leur manière a la fonction sacerdotale, prophétique et 
royale du Christ, sont appelést a exercer, chacun selon sa condition propre, 
la mission que Dieu a confié a son Eglise pour qu'elle l'accomplisse dans le 
monde. "

C 'est ce qui les rassemble dans une identité  commune qui est c ité  en prem ier, 
a savoir : "les fidèles du Christ". Dans le tex te  latin, chaque fois qu'il est question de ’ 
fideles, on parle de "Christifideles" (écrit en un seul mot). Pour nous, les fidèles ce 
sont les laïcs. Les Christifideles" sont tous les baptisés y compris donc les prisonniers 
baptises qui assument leur baptêm e ou qui ten ten t de l'assum er. Ceci est repris e t 
développé dans les trois artic les du droit canon suivants :

Cap, 205 : " Sont pleinement dans la communion de l'Eglise catholique sur cette
terre les baptisés qui sont unis au Christ dans l'ensemble visible de cette  
Eglise, par les liens de la profession de foi, des sacrements et du gouver­
nement ecclésiastique. " * l

208 : " Entre tous les fidèles, du fait de leur régénération dans le Christ,
il existe quant a la dignité e t a l'activité , une véritable égalité en vertu de 
laquelle tous coopèrent a l'édification du Corps du Christ, selon la condition 
et la fonction propres de chacun. "

Can' 211 : " Toys les fidèles ont le devoir et le droit de travailler a ce que le
message divin du salut atteigne sans cesse davantage tous les hommes de 
tous les temps et de tout l'univers. "

Il fau t donc rappeler quant à ces partenaires leur égalité  d 'ac tiv ité  e t de 
dignité dans la mission qu ils exercent, selon leur condition e t leur fonction propres 
dans le cadre de l'Eglise diocésaine. ’

Tous ces partenaires ne sont pas des gens qui aident, des gens qui suppléent, 
mais ce sont des gens qui exercent une mission propre, qu'ils ont de prem ière main e t 
qu'ils ne reçoivent de personne d 'au tre , fusse de l'aum ônier.

Examinons m aintenant la diversité de ces partenaires : tout d'abord les laies
qui font partie  des "Christifideles". Deux très beaux artic les du droit canon les concernent

C an 225 - § 1 : " Parce que comme tous les fidèles ils sont chargés par Dieu de
l apostolat en vertu du bapteme et de la confirmation, les laïcs sont tenus par 
l'obligation générale et jouissent du droit, individuellement ou groupés en 
associations, de travailler a ce que le message divin du salut soit connu et reçu 
par tous les hommes et par toute la terre ; ce tte  obligation est encore plus 
pressante lorsque ce n'est que par eux que les hommes peuvent entendre 
l'Evangile et connaître le Christ."
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Can. 225 - § 2 : " Chacun selon sa propre condition, ils sont tenus au devoir particulier 
d'imprégner d'esprit évangélique et de parfaire l'ordre temporel, et de rendre 
ainsi témoignage au Christ, spécialement dans la gestion de cet ordre et dans 
l ’accomplissement des charges séculières. "

Çan. 230 -  § 1 : " Les laïcs hommes qui ont l'âge et les qualités requises établies par 
decret de la Conférence des Evêques, peuvent être admis d ’une manière 
stable par le rite liturgique prescrit aux ministères de lecteur et d'acolyte ; 
cependant, cette  collation de ministères ne leur confère pas le droit a la 
subsistance ou a une rémunération de la part de l ’Eglise.

- § 2 : Les laïcs peuvent, en vertu d'une députation temporaire, exercer la 
fonction de lecteur dans les actions liturgiques ; de même, tous les laïcs 
peuvent exercer selon le droit, les fonctions de commentateur, de chantre, 
ou encore d'autres fonctions.

~ § 3 La ou le besoin de l'Eglise le demande par défaut de ministres, 
les laïcs peuvent aussi, même s'ils ne sont ni lecteurs, ni acolytes, suppléer 
â certaines de leurs fonctions, â savoir exercer le ministère de la parole, 
présider les prières liturgiques, conférer le baptême et distribuer la sainte 
communion, selon les dispositions du droit. "

Ces tex tes sont très riches mais on peut très mal les lire. On peut les lire 
dans une perspective sacré/profane e t a ttribuer aux laïcs le profane e t le sacré aux 
ministres sacrés. Cela est la distinction religieuse mais n 'est pas la distinction chrétienne.

La distinction chrétienne c est qu il y a un ordre tem porel e t que par l'incarnation 
du Christ ce t ordre a é té  saisi par l'Esprit de Dieu e t donc est appelé à un avenir de 
participation à la vie divine, à un avenir spirituel. C et ordre tem porel, l'ordre de la 
création, a é té  saisi par l'incarnation : "A toute chair a é té  donné l'Esprit-Saint", e t 
ce t ordre tem porel doit le reconnaître, l'accueillir e t se laisser transform er par lui.

Si des laïcs font m aintenant partie de ce groupe ecclesial en monde carcéral 
e t que je les vois accomplir des tâches de suppléance liturgique, je me dis :
"Est-ce bien leur condition propre qui est exercée dans la mission de l'Eglise ?".
C 'est sympathique de faire une lectu re, e tc ... Mais respectons-nous vraim ent la mission 
propre des laïcs en en faisant des suppléants de la charge pastorale. Même si le code 
leur perm et de faire beaucoup de choses, la priorité pour eux est d'abord d'im prégner 
l'ordre tem porel de l'Esprit e t de le faire  avancer vers le Royaume, au sein même de 
leur participation au monde.

Si les laïcs sont venus pour suppléer au manque de prêtres ou pour aider le 
prê tre , je dois vous inviter aujourd'hui à vous demander si c e tte  présence des laïcs ne 
nous engage pas à repenser ce que peut ê tre  l 'ac tiv ité  du groupe ecclesial en monde 
carcéral ; pour que, dans leurs activ ités, les laïcs ne soient pas que des suppléants des 
ministres sacres mais qu'ils aient la possibilité d'accom plir leur condition propre de 
chrétiens.

Il est vrai que le Can. 23 ouvre grand les portes aux m inistères de suppléance 
mais ce n est pas cela d'abord qui constitue leur mission propre.

Pour les religieux : on peut ê tre  ten té  égalem ent de tranform er une religieuse 
en un agent social parmi les autres.

Et bien non, dans l'Eglise religieux e t religieuses, qu'ils soient prêtres ou laïcs, 
ont une condition propre. La séparation du monde, significative du royaume, fa it qu'une 
religieuse en prison n 'est pas une femme comme les autres femmes. Ceci est dit 
clairem ent dans les articles du droit canon suivants :

53

Çan. 207 - § 1  • « p ar institution divine, il y  a dans l'Eglise, parmi les fidèles, les 
ministres sacres qui en droit sont appelés clercs, et les autres qui sont 
appelés laïcs.

§ 2 : Il existe des fidèles appartenant a l'une et Vautre catégorie qui sont 
consacres a Dieu a leur manière particulière par la profession des conseils 
evangeliques au moyen de voeux ou d'autres liens sacrés reconnus et approuvés 
par L Eglise et qui concourent a la mission salvatrice de l'Eglise ; leur état 
meme s'il ne concerne pas la structure hiérarchique de l'Eglise, appartient 
cependant a sa vie et a sa sainteté. "

~CqrL 607 " § * 5 " En tant consécration de toute la personne, la vie reliqieuse
manifeste dans l’Eglise Vadmirable union sponsale établie par Dieu, signe du 
siècle a venir. Ainsi le religieux accomplit sa pleine donation comme un 
sacrifice o ffert a Dieu, par lequel toute son existence devient un culte  
continuel rendu a Dieu dans la charité.

-  § 2: L ’institut religieux est une société dans laquelle les membres 
prononcent, selon le droit propre, des voeux publics perpétuels, ou temporaires 
a renouveler a leur échéance, et mènent en commun la vie fraternelle.

- §  3 : Le témoignage public que les religieux doivent rendre au Christ et â 
l Eglise comporte la séparation du monde qui est propre au caractère et au but 
de chaque institut. "

On ne peut ê tre  plus explicite 1

Pour les ministres ordonnés : l'aum ônier aussi est invité à prendre sa vraie e t 
authentique place de p rê tre , de pasteur rassem blant un peuple, lui perm ettan t d 'accueillir 
sa mission e t de l'exercer dans un esprit de synthèse e t de communion, en la personne 
meme du Christ. Sous le chapitre de "L'Ordre", nous trouvons les deux canons suivants :

CqrL 1008 * " Par. [e sû rem en t de l'Ordre d'institution divine, certains fidèles sont
constitues ministres sacres par le caractère indélébile dont ils sont marqués : 
ils sont ainsi consacres et députés pour être pasteurs du peuple de Dieu, chacun 
selon son degre, en remplissant^ en la personne même du Christ Chef les 
fonctions d ’enseignement, de sanctification et de gouvernement. " *

1009 : " Les ordres sont Vépiscopat, le presbytérat et le diaconat,
..4 s .sont conf ercs par l'imposition des mains et la prière consécratoire que les 

livres liturgiques prescrivent pour chacun des degrés. ”

' i ^  +dl? f res. commencent à participer à nos groupes ecclésiaux en monde 
arceral. P eu t-e tre  les avons-nous rétrécis a en faire  des sacristains7 P eu t-ê tre  en 

avons-nous fa it des aumôniers, des prêtres ? Non, ils sont des diacres, mais ils sont 
participants du sacrem ent de l'O rdre, voilà leur fonction propre dans l’Eglise ■ ils 
participent, comme l ’Evêque e t  le p rê tre , à leur façon, au m inistère de l’Ordre.

Donc, nous, prêtres, nous avons à accueillir dans l'Eglise d 'aujourd'hui les diacres 
c omme des freres dans le m inistère ordonné, comme nous . i l r i . n ,  ncu-
accueillent dans le m inistère ordonne que nous partageons avec eux. Je pense que là, il y a 
tout un avenir du rapport en tre  p re tres e t  diacres que je voudrais ouvrir au nom de la 
v e n te  theologique qu’ils partic ipent avec nous au m inistère ordonné : e t ce n 'es t Das 
inintéressant qu’ils soient m aries... Le canon 275 résume cela très  bien :

—  275,l t i : " EtaV  donné qu'ils travaillent tous a la même oeuvre, à savoir 
édification du Corps du Christ, que les clercs (Evêques, prêtres diacres) 

soient unis entre eux par les liens de la fraternité et d e là  prière e lZ Z n t  
a la coopération entre eux, selon les dispositions du droit particulier.



De plus, le rôle de chacun est bien précisé :

CS*n 757 •'  ̂" H appartient en propre aux prêtres, en tant qu'ils sont les coopérateurs
des Evêques, d ’annoncer l'Evangile de Dieu ; sont principalement tenus par ce 
devoir a l'égard du peuple qui leur est confié, les curés et les autres prêtres qui 
ont reçu charge d'âmes ; il appartient aussi aux Diacres d'être au service du 
peuple de Dieu par le ministère de la parole, en communion avec l'Evêque et 
son presbyterium. "

Donc, il faudrait rappeler d'une part aux prêtres qu'ils exercent leur pastorat 
au titre  même de leur participation au presbyterium diocésain. L'aumônier de prison 
ne peut pas s isoler. S'il est aumônier e t s'il est pasteur du groupe ecclesial en prison, 
il appartient d'abord à un presbyterium qui lui confie quelquechose de sa tâche e t de ’ 
sa mission propre. De même qu'il peut rappeler à ses confrères du presbyterium qu'ils 
n 'ont pas à se décharger ni à se débarasser de c e tte  mission sur lui.

Donc, il faut veiller à ne pas nous jouer comme un solitaire ou comme un 
surcharge...

De plus, il n 'est pas dit que les clercs favoriseront la mission qu'ils délégueront 
aux laïcs... mais que : “---------

Can, 275 -  § 2 : " Les clercs reconnaîtront et favoriseront la mission que les laïcs, 
chacun pour sa part, exercent dans VEglise e t dans le Monde. "

C ette  mission, les laïcs l'on t de prem ière main en tan t que "Christifideles" e t 
les clercs doivent la reconnaître e t la favoriser, non pas au titre  d'une suppléance de 
clercs, mais au titre  de leur mission propre, c 'e st-à -d ire  d'annoncer le don de l'Esprit 
a l'ordre tem porel e t de le conduire, pas à pas, jour après jour, un peu plus dans le 
Royaume.

Deux mots sur les "Christifideles" que sont les prisonniers baptisés.

Quand, hier, je suis ailé saluer ma mère e t lui ai dit que je travaillais parmi 
vous, elle m 'a dit : "Oh I Cà doit ê tre  compliqué l Mais pourtant, ils sont quand même 
aimes de Dieu...". M entalité courante que de dire : "Ces pauvres gens... " e t quand on 
est un peu plus gentil : "Vous êtes bien dévoués d 'aller les voir 1".

Et bien, ces "pauvres gens", il faudrait peu t-ê tre  les regarder avec un regard 
neuf. C 'est vrai que de par nos appartenances sociales e t nos choix politiques e t sociaux, 
nous ayons un regard sur les prisonniers (baptisés ou non) qui ressemble à celui de notre ’ 
société. 3e dois prendre ac te  que les Chrétiens en France sont m ajoritairem ent 
répressifs, comme l'ensem ble des Français, mais ils ne se distinguent guère par rapport 
a c e tte  répression, iis sont peu t-ê tre  même les plus fortem ent répressifs

, Ceia apparaît au XIXème siècle (voir l'historique du P. CLAVIER dans sa brochure)1 
Les chrétiens, peu t-ê tre  même les aumôniers, se sont trouvés rejoindre les objectifs 
educatifs^et m oralisateurs de l'A dm inistration pénitentiaire. Encore aujourd'hui, on 
pourrait ê tre  ten té  d 'en trer dans les objectifs de l'A dm inistration.

3e dirais que l'A dm inistration a ses objectifs e t si je veux les juger, c 'e s t de 
son point de vue qu'il fau t le faire . Mai je ne suis pas tenu pour au tant d 'accueillir 
les analyses de l'A dm inistration e t d'avoir le même regard sur le prisonnier qu'elle, ou 
même celui de la société française.

, ^ve chrétien est invité a un regard propre, selon Dieu, je dirais un regard 
théologal a la suite de 3esus de N azareth, sur les prisonniers en general e t sur les 
prisonniers baptisés en particulier. Il fau t donc accepter d'avoir un regard propre 
e t ne pas nous laisser enferm er par la seule problém atique de l'A dm inistration ou 
de la société française.

Nous avons une problématique évangéligue de regarde
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3e prendrais deux témoignages à deux bouts de l'h isto ire  de notre Eglise, 
deux Père de l'Eglise :

- Un d 'hier, Saint-3ean Chrysostome (cf. p. U de l'historique de A. CLAVIER) :

" Peut-être, direz-vous, il n' y a la ni honnêtes gens, ni gens de bien ; 
ce sont tous de meurtriers, des assassins, des sacrilèges qui ont été fouiller dans les 
sépulcres, des voleurs, des adultères, des impudiques, des individus coupables de 
nombreux crimes... Ah 1 Ce que vous répondez montre la nécessité de visiter ces 
malheureux l

Le Seigneur ne nous commande pas d'assister les bons et de punir les méchants, 
mais d'avoir de la compassion généralement pour tous et de répandre sur tous nos 
charités. "

"Assister les bons, punir les méchants", l'A dm inistration, la 3ustice, c 'e s t sa 
responsabilité. Nous ne sommes pas nécessairem ent obligés d 'en trer dans c e tte  
perspective. La perspective de l'Evangile est au tre ...

- Un au tre  Père de l'Eglise, Mgr DECOURTRAY écrit, parlant de 3ésus 
(et cela pourrait renouveler notre regard) - (cf. "Les Prisons e t l'Eglise p. 79) - :

" Pour lui, l'autre est toujours plus et mieux que ce a quoi les idées reçues, 
même des Sages et des Docteurs de la Loi, tendent a le réduire. Il voit toutjours en 
celui ou celle qu'il rencontre un lieu d'espérance, une promesse vivante, un extra­
ordinaire possible, un être appelé, par delà et malgré ses limites, ses péchés et parfois 
ses crimes, a un avenir tout neuf. Il lui arrive même d'y discerner quelque merveille 
secrète dont la contemplation le plonge dans l'action de grâces l

Il ne dit pas : ce tte  fem m e est volage, légère, sotte, elle est marquée par 
l'atavisme moral et religieux de son milieu, ce n ’est qu’une femme. Il lui demande 
un verre d'eau et il engage la conversation.

Il ne dit pas : voila une pécheresse publique, une prostituée â tout jamais 
enlisée dans son vice. Il dit : elle a plus de chance pour le Royaume de Dieu que ceux 
qui tiennent a leur richesse ou se drapent dans leur vertu et leur savoir.

Il ne dit pas : celle-ci ri'est qu'une adultère. Il dit : je ne te  condamne pas.
Va et ne pêche plus.

Il ne dit pas : celle-la qui cherche a toucher mon manteau n ’est qu'une 
hystérique. Il l'écoute, lui parle et la guérit.

Il ne dit pas : ce tte  vieille qui met son obole dans le tronc pour les oeuvres 
du temple est une superstitieuse. Il dit qu'elle est extraordinaire et qu'on ferait bien 
d'im iter son désintéressement.

Il ne dit pas : ces enfants ne sont que des gosses. Il dit : laissez-les venir 
â moi et tâchez de les rassembler.

Il ne dit pas : cet homme n'est qu'un fonctionnaire véreux qui s ’enrichit en 
flattant le pouvoir et en saignant les pauvres. Il s'invite â sa table et assure que sa 
maison a reçu le salut.

Il ne dit pas, comme son entourage : cet aveugle paie sûrement ses fautes ou 
celles de ses a n c ê tre s I l dit que l'on se trompe complètement a ce sujet et il stupéfie 
tout le monde, ses apôtres, les scribes et les pharisiens, en montrant avec éclat combien 
cet homme jouit de la faveur de Dieu : "Il faut que l'action de Dieu soit manifeste en lui".
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U ne dit pas : ce centurion n'est qu'un occupant. Il dit : je n'ai jamais vu 
pareille foi en Israël.

Il ne dit pas : ce savant n'est qu'un intellectuel. Il lui ouvre la voie vers une 
renaissance spirituelle.

Il ne dit pas : cet individu n'est qu'un hors-la-loi. Il lui dit : aujourd'hui, 
tu seras avec moi dans le Paradis.

Il ne dit pas : ce Judas ne sera jamais qu'un traître. Il l'embrasse et lui 
dit : mon ami.

Il ne dit pas : ce fanfaron n'est qu'un renégat. Il lui dit : Pierre, m'aimes-tu ?

; 11 ne dit PQS •* ces grands prêtres ne sont que des juges iniques, ce roi n'est
qu un pantin, ce procurateur romain n'est qu'un pleutre, ce tte  foule qui me conspue 
n’est qu'une plèbe, ces soldats qui me maltraitent ne sont que des tortionnaires.
Il dit : Père, pardorme-leur car ils ne savent ce qu'ils font...

Jésus n'a jamais dit : il n'y a rien de bon dans celui-ci, dans celui-la, dans 
ce milieu-ci, dans ce milieu-la. De nos jours, il n'aurait jamais dit : ce n'est qu'un 
intégriste, qu'un moderniste, qu'un gauchiste, qu'un fasciste, qu'un mécréant, qu'un 
bigot...

Pour lui, les autres, quels qu'ils soient, quels que soient leurs actes, leur 
statut, leur réputation, sont des êtres aimés de Dieu. "

Je voudrais donc donc, dans la Foi, accueillir ces paroles pour, avec vous, 
reconnaître dans le visage blessé, m eurtri des prisonniers baptisés, des partenaires’de 
nos groupes ecclésiaux en monde carcéral. Ils sont membres du Corps du Christ au 
titre  de leur baptêm e.

P eu t-ê tre , avec prudence, avec sagesse, avons-nous à leur donner les moyens 
d 'exercer leur identité  baptism ale. C 'est-à-d ire  que nous les distinguerons comme tels 
parmi les personnes auxquelles nous nous adressons. Ils ne sont pas les mêmes, les 
chrétiens baptisés, surtout s'ils assument pour une part leur baptêm e e t le reconnaissent 
e t veulent un peu l'honorer.

Je dirais que nous un avons un regard propre : nous devons les considérer 
comme des partenaires dans ce  sous-groupe ecclesial.

C ertes, j'ai mis l'accen t sur toute la dimension de l'Eglise diocésaine aidant 
les sous-groupes ecclésiaux. N'oublions jamais que ces sous-groupes e t que c e tte  Eglise 
existent pour la mission, c 'e s t à dire pour le monde, c 'e s t-à -d ire  pour tous les autres 
qui les entourent : nous avons à être sacrement du Royaume qui n'est pas promis
seulement à l'Eglise mais qui est promis aussi à tout le monde par le ministère de 
l'Eglise.

VOILA : SI J'AI PU ECLAIRER L'IDENTITE DE VOTRE GROUPE 
JE M'EN REJOUIS 1 ’
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PARTENAIRES EN ÉQUIPE PASTORALE

TÉMOIGNAGES ...

- Robert VOISIN, Diacre Perm anent (Rochefort-Sur-M er)

Je suis dans une situation particulière en tan t que D iacre. Je  ne suis pas 
visiteur de prison. Je suis "aumônier adjoint" mais c 'e s t une espèce qui n 'est pas 
encore connue dans les prisons.; je n 'ai pas droit à une carte .

Je suis là, à la suite d'un accord en tre  notre Evêque e t le D irecteur Régional. 
Il faudrait que la question soit soulevée au plan national, c 'e s t un problème nouveau 
dans les aumôneries, ce qui fa it que nous ne sommes rien.

On ne sait pas très bien où on en est situé, surtout en cas de pépins.
Il y a beaucoup de diacres dans les prisons, mais en tan t que visiteurs, quelques un
seulem ent sont aumôniers adjoints. Donc, nous n'avons pas de statut défini et pas de 
carte.

Pendant la majeure partie  de ma vie, j 'é ta is  médecin. On nous parlait du souffle 
hier e t bien c 'é ta it  le poumon, vous dis-je, le poumon... 1 C 'é ta it çà ma vocation. 
M aintenant, c 'e s t le souffle de l'Esprit-Saint, j'espère qu'il m 'inspirera...



En dehors de mon m étier de médecin, j'avais pas mal d 'activ ités.
C 'est ainsi qu'avec un groupe d'am is, nous avons fondé à Rochefort un Foyer pour 
femmes en situation de détresse avec enfants, puis ce foyer s 'e s t étendu, e t nous 
prenons egalem ent des couples mariés en situation difficile avec enfants.
Nous avons institué le contrôle judiciaire dans tout le coin de Rochefort-sur-M er e t 
lorsque j'ai é té  ordonné, on m 'a demandé de créer, dans le doyenné (çà n 'ex ista it pas) 
le Secours Catholique. Par ailleurs, je m 'occupe égalem ent de "Foi e t Lumière".

C 'est un peu par la prison que j'ai é té  interpellé au Diaconat.
Je pensais au Diaconat, depuis assez longtemps déjà, e t puis j'a i eu la prem ière 
interpellation par les "équipes Notre-Dame" (j'ai quelquechose comme 37 ou 38 ans 
d'equipe Notre-Dame).

Un jour, notre aumônier me dit : "Mais, tu ne penses pas au Diaconat ?" e t 
il m a abonne à "Diaconat aujourd'hui". Et puis, une quinzaine de jours après, voilà que 
Marcel MALLARD, qui est l'aum ônier de la prison de Rochefort, fa isait un exposé 
devant des prêtres de Rochefort. Il a term iné en disant : "Il me faudrait un diacre". 
Quinze jours avant, j'avais é té  interpellé, çà a fa it tilt en moi, e t je me suis dit : 
tiens, tiens...

Dans le cadre de l'aum ônerie, cela a commencé par l'organisation des fêtes, 
pour Noël, Pâques, ou pour d 'au tres circonstances ; avec des invitations personnelles’ 
pour chaque detenu, des chants, des mîmes, un goûter en commun. Les petites cartes 
d 'invitation é ta ien t dessinnées par les enfants de ceux du groupe. La crèche é ta it fa ite  
par nos enfant ou petits  enfants (j'ai oublié de dire que j'avais 7 enfants e t 17 petits 
enfants). Nous avons remis un colis à chacun ainsi que des petits pots de fleurs (en 
plastique) qu'ils ont gardés précieusem ent (étan t donné qu'ils sont coupés de la nature), 
qu'ils ont gardées jusqu'à ce qu'elles soient fanées.

Notre maison d 'a rrê t contient 63 détenus de toute région, population très 
mouvante, très jeune (de 1  ̂ à 21 ans en moyenne). Je vais les voir deux fois par semaine, 
mais ce ne sont jamais les mêmes, çà tourne tout le temps, on ne peut rien faire de 
continu. Une des grandes caractéristiques, c 'e s t que la plupart d 'en tre  eux n 'ont jamais 
rencontre l'Eglise, n 'ont jamais rencontré Dieu e t ignorent jusqu'à ce nom. Ce mot 
"Dieu" ne signifie rien pour les 3/4 d'entre eux, Ils ne savent pas s'ils sont baptisés.
Leur prem ière rem arque lors d'une fê te  a é té  de dire : "Cà existe des foyers chrétiens ?". 
Cela leur a apparu quelquechose d 'étonnant, ils n'en avaient jamais vu...

Nous n'avons pas de local particulier. Il n'y a jamais eu d 'eucharistie ; à cause 
de ce t aspect mouvant, cela n 'est pas possible. Marcel, lui, quand il vient, fa it un partage 
d Evangile, moi-même j'y vais deux fois par semaine. Les prem iers tem ps, je croyais qu'il 
fa lla it que je parle ; je me suis aperçu, au bout d'un certain  temps, qu'en réa lité  c 'é ta it  
eux qui devaient parler plus que moi. J 'avais fa it une erreur grave...

Les sujets abordés viennent comme iis se présentent. Je suis tenu à un certain  
creneau horaire qui est assez gênant : le Dimanche matin, j'a i de 8h.30 jusqu'à 9h.30 
e t c 'e s t le jour où ils ont le droit de faire  la grasse m atinée... donc ceux qui viennent, 
viennent vraim ent parce qu'ils ont envie de venir ; e t puis le m ercredi après-m idi, cela 
tombe a l heure de la récréation e t des visites. Alors là, s'il fa it très froid dehors, si 
c est 1 hiver, qu'il pleut, qu'il gèle, il y en a 16-18 qui viennent, s'il fa it un temps 
magnifique, ce jour là, il y en a 4-3 1 Quand ils sont très nombreux, la plupart viennent 
pour e tre  au chaud, ils apportent des cartes , je leur dis alors : "Ne dérangez pas les 
autres, ceux qui veulent qu'on partage... M ettez-vous dans un coin, jouez aux cartes, mais 
fa ites cela sans bruit". C 'est ce qu'ils font, mais je me suis aperçu que très souvent, au 
bout d un certain  temps, il cessent de jouer aux cartes , ils écoutent ; ils ne participent 
pas mais ils ecoutent. Alors, vous voyez, nous ne faisons pas des choses sensationnelles, 
des choses extraordinaires ; on fa it ce qu'on peut 1
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Nous sommes un a tte lage  assez disparate, Marcel, p rê tre , célibat consacré, 
e t moi diacre, donc faisant partie  des clercs, mais 40 ans de sacrem ent de mariage 
vécu dans la fidélité.

Cela amène les détenus à poser énorm ém ent de questions sur la vie sexuelle, 
sur les am itiés féminines, le m ariage, e tc ... e t ce qui les surprend le plus c 'e s t que 
Marcel vive son célibat dans la fidelité, que, depuis 40 ans, je vive le sacrem ent de 
mariage dans la fidélité e t que nous ayons l'air, l'un et l'autre, apparemment normaux 1
(Cà, c 'e s t vrai 1).

Ayant é té  chargé par notre Evêque de créer le Secours Catholique dans le 
doyenne, e t en é tan t responsable, je suis donc constam m ent affronté  à un milieu social 
d'où ém anent, hélas, la plupart de ceux que nous rencontrons à la maison d 'a rrê t.
Avec mon épouse, avec Jeannette , nous nous sommes vraim ent donnés to ta lem ent à 
c e tte  tâche. Car si je suis diacre, je ne laisse pas mon épouse à la sacristie 1 
Et, croyez bien que si je suis parfois en aube à la messe e t bien, il arrive bien d 'au tres 
fois où je viens en pékin, avec ce que je suis, avec mon épouse.

D 'ailleurs, nous sommes perçus comme inséparables. Nous avons c e tte  connaissance 
du milieu où nous voyons les dissociations fam iliales, soit par suite du chômage, de ruptures 
fam iliales ou autres, où tout d'un coup, des personnes qui jusqu'à 40-43 ans ont mené 
une vie parfaitem ent honnête e t qui, pour pouvoir nourrir les enfants, font des chèques 
sans provision, e tc ...

Quand je vais à la prison en tan t que diacre, j'a i un au tre  regard e t non 
seulem ent mon propre regard... J 'a i le regard de Jeannette . J 'a i le regard égalem ent 
de deux de mes filles qui sont éducatrices spécialisées, en particulier une qui, dans le 
cadre du Nid, s 'e s t, pendant de nombreuses années, occupée de prostituées sur le vieux 
port à Marseille, bien qu 'é tan t mère de fam ille de trois enfants.

Mon épouse a suivi de façon intégrale la form ation au Diaconat mais ne revendique 
pas pour au tan t l'ordination, estim ant qu'elle vit sa diaconie de laïque baptisée e t que 
cela lui su ffit. Nous allons à la messe ensemble tous les jours, nous lisons la liturgie 
des heures ensemble tous les jours. Nous sommes soutenus par notre groupe de priere 
e t égalem ent par un groupe de prière de Kinshasa (Zaire). Ce que nous vivons et que 
nous essayons d'apporter, c'est cette  expérience de Dieu qui est une expérience d'amour.

Les projets : form er une p e tite  équipe de laïcs qui auront à jouer pleinement 
leur rôle. Le diacre n 'a pas tout à faire , mais il a à faire  faire , à veiller à ce que les 
autres rem plissent leur rôle e t leur place de laïcs baptisés, à faire  quelques célébrations, 
une fois par mois.

Si je dois ê tre  la voix de l'Eglise auprès des détenus, je dois ê tre  la voix des 
sans-voix dans l'Eglise e t donc mes homélies s'en ressen ten t... elles tiennent compte 
de ces réalités e t les font connaître. Il fau t que les paroisses se sentent solidaires, 
qu'elles les porten t avec nous. Nous devons rendre com pte de notre mission à notre 
Evêque e t le faire participer à c e tte  mission.

Il faut qu'il y ait plus de diacres dont la mission sera d'être envoyés vers ces 
lieux d'oîi justement l'Eglise est absente, afin qu'ils soient une présence e t un témoignage 
pour les plus pauvres* Les prêtres sont responsables de cela.

Ce n'est pas un diacre qu'il faudrait là où je suis... mais au moins 10 I 
C'est avant que les jeunes soient en prison qu'il doit y avoir une action (en tan t qu'ancien 
médecin, je ne peux parler que de prévention) e t la Diaconie doit s'exercer dès avant=.. 
C'est un voeu que je forme et que je vous livre 1
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- Soeur Irène DEVOS (Maison d 'a rrê t de Lille-Loos)

Participer à la vie d'une aumônerie de prisons, depuis plus de 2 ans m aintenant,- 
c 'e s t une longue histoire qui est celle d'un appel à vivre en solidarité avec les pauvres /

- Solidarité longtemps en gestation dans une communauté religieuse au fond d'une cour, 
dans un quartier populaire de la banlieue Sud de Lille, là ou vivent les familles
du quart-m onde.

- Solidarité, à travers les sentiers difficiles d'une Bibliothèque de rue avec le 
mouvement A.T.D. e t la participation aux Universités Populaires en Quart Monde.

C ette  rencontre des familles du quart monde, m 'a o ffert, m 'offre encore de 
renaître  dans ma foi, de vivre un passage dans ma relation au Christ, dans mon 
engagem ent religieux avec la Congrégation quand nous avons décidé de redonner la 
priorité aux pauvres. Ils m 'ont mis en exode dans le peuple de Dieu, du Dieu qui est 
fidèle.

Sans c e tte  marche dans le quotidien de la vie aux côtés des pauvres, je n 'aurais 
jamais osé accepter de m 'engager dans une aumônerie de prisons. La prison é ta it pour 
moi un univers que j'ignorais, tellem ent étranger jusqu'à me faire peur.
A travers ces fam illes, le monde de la prison prend visage d'hommes, de femmes, de 
jeunes que je connais, e t tout change. Par eux, je fais la connaissance de Philippe 
MAILLARD, e t Philippe, un jour, me demande de le rejoindre à l'aum ônerie des 
prisons de Loos. J 'a i mis tellem ent de temps à lui répondre... Il lui a fallu beaucoup 
de patience e t de déterm ination. Mais, pouvais-je abandonner ce chemin de solidarité 
avec ces fam illes, e t il y avait mon travail à l'université qui me passionnait.

Ce qui m 'a semblé déterm inant, c 'e s t l'appel lancé par Philippe, appel à 
partager avec d 'au tres, le m inistère de la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ aux prisonniers ; 
c 'e s t l'envoi en mission par l'Evêque de Lille (cela a commencé par le Père GAND e t 
s 'est term iné par le Père VILNET, il en a fallu deux 1) ; c 'e s t le soutien de la Congrégation» 
de la Communauté où je vis e t qui m 'ont dit : "Va 1".

Cependant, rien ne se serait fa it, rien ne se fera, sans c e tte  volonté de partage 
des prêtres. Toutefois, aujourd'hui encore, je puis vous dire que je ne suis pas. là à cause du manq  ̂
de prêtres.Vous comprenez que sinon, on aurait l'impression d 'ê tre  bouche-trou e t que le 
jour où les trous sont bouchés, on change tout 1 De plus, il y a une com plém entarité 
homme-femme e t il y aurait beaucoup à dire e t peu t-ê tre  à réfléchir à ce sujet.

J 'a i dit oui, à cause de ce qu'on a entendu ce matin par le P. LECHAPELAIS, 
l'enracinem ent dans le baptêm e, dans ma Foi au Christ, e t à cause des hommes, des 
jeunes, des femmes en prison. Les femmes notam m ent sont une minorité parmi les 
minorités, surtout les mineures. Il y en a une quelques fois qui est com plètem ent isolée ; 
a 15 ans, c 'e s t vivre une détresse e t une angoisse très grandes. Pourquoi une mineure 
en prison ? Je ne dis pas qu'il fau t m ettre  les garçons mineurs en prison, mais eux au 
moins ils sont 30 I

J 'a i dit oui, à cause des fam illes du quart monde dont une femme (ex-détenue) 
que je connaissais. Ils m 'ont rappelé qu'en prison, ils y vivent, ils y retournent. Là aussi, 
je pourrais ê tre  à leurs côtés (ils me l'on t dit eux-mêmes), l'alliance n 'é ta it pas rompue.

Etre là, témoin de Jésus mort et ressuscité, Parole de Dieu, source de pardon 
toujours offert et de dignité recréée, force d espérance et de libération.

L'Evêque de Lille m 'a envoyée en mission à l'aum ônerie de Loos e t c 'e s t le 
diocese qui, des le départ, m 'a payée à mi-temps comme perm anente de pastorale.
A c e tte  époque, le D irecteur de la M.A. de Loos, Monsieur CHAUVET, a accueilli 
favorablem ent c e tte  proposition. Mais quelle serait mon s ta tu t, à quoi se référer pour 
nommer un(e) aumônier(e) non ecclésiastique ? J 'a i d'abord eu le s ta tu t de visiteuse 
détachée pour l'aum ônerie. Etais-je aumônière ? Etais-je visiteuse ?
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Dans certains cas, le D irecteur qui avait changé en tre  temps, des surveillantes 
me rappelaient parfois que je n 'éta is  que visiteuse, e t pour les détenu(e)s, il é ta it 
clair que j 'é ta is  la soeur aumônière, avec des devoirs mais aussi des droits pour les 
détenu(e)s eux-mêmes. Pour le personnel, pour moi-même, ce n 'é ta it pas toujours 
facile à gérer, é tan t donné l'am biguïté de la situation. Mais l'essentiel é ta it d 'ê tre  là, 
de durer e t finalem ent d 'obtenir un s ta tu t clair.

Avec l'appui de l'aum ônerie générale des prisons (le frère  M arie-Paul, puis 
Stéphane), de l'aum ônier régional, Jean WATTEZ, de Philippe, avec une bonne dose 
de patience, j'a i é té  nom m ée'officiellem ent "aumônière de prisons" de Loos, le 
1er Janvier 1986, par la Chancellerie, e t j'espère qu'il y en aura d 'au tres...
Sur le te rra in , il y a encore des réticences parmi le personnel dont le D irecteur, mais 
avec le tem ps, nous nous apprivoisons m utuellem ent. Tout cela pour vous dire que 
si j'avais é té  seule cela n 'au rait pas é té  possible, e t que des gens m 'ont soutenu dans 
c e tte  dém arche.

Dans ce qui va suivre, je ne vous apprendrai rien sans doute, sur ce que j'y vis, 
vous connaissez mieux que moi... e t mon expérience est de courte durée, un peu plus 
de deux ans.

Je  pense que c 'e s t im portant pour la vie de l'Eglise qu'il y a it une aumônerie, 
avec des hommes, des femmes, des laïcs, des religieux, des religieuses, des prêtres.
Je pense que nous sommes tous responsables, les Evêques nous l'on t rappelé à Lourdes, 
e t pour les femmes à la prison, c 'e s t im portant qu'il y a it aussi des femmes à l'aum ônerie.

Je vais vous raconter une  ̂ anecdote qui résume un peu cela. Un jour, une jeune 
vient me trouver, elle é ta it allée à la messe une ou deux fois, e t elle me dit : "Moi, 
j'ai mis très peu les pieds à l'Eglise parce que pour moi, tout cà c 'e s t des conneries 1".
Je lui ai d it : "Ah bon, possible...". Elle a continué en disant : "Mais cela fa it plusieurs 
fois que je viens quand même, parce que je m'ennuyais en cellule, mais quand je vous 
vois (il y avait Philippe à l'époque e t le Père Charles) e t bien finalem ent, vous n'avez 
pas l'a ir cons 1 Et en plus, vous avez l'a ir d'y croire...". C 'est ainsi qu'elle a continué 
sa présence e t sa participation à la vie de la prison.

A Loos, le nombre de détenus oscille en tre  60 e t 74 à la M.A. au quartier 
fem m es, plus de 1.000 au quartier hommes, 300 au C.D.

Je rencontre les femmes individuellement, celles qui viennent d 'arriver e t 
celles qui désirent me voir. Je  donne la priorité aux femmes isolées, ou au m itard, 
aux mineures.

Huit femmes participent chaque semaine au cercle  biblique, où nous préparons 
l'Eucharistie hebdomadaire, les chants. Quelle a ttitu d e  m erveilleuse que de chanter 1 
O est revivre, c 'e s t ne pas se laisser écraser 1 Nous avons préparé la venue de l'Evêque 
de Lille. Dans un prem ier tem ps, il a rencontré un groupe de 12 femmes, puis toutes 
celles qui le désiraient pour l'Eucharistie. Quand il n'y a pas de p rê tre  pour la messe, 
nous préparons une A.D.A.P., commencée la veille dans une paroisse de Lille.
Des passerelles s 'é tab lissent avec des personnes extérieures a la prison. A Noël, Pâques, 
des jeunes participent à l'Eucharistie avec les détenues e t ensemble nous faisons la 
fê te . Avec l'Association "Trait d'Union", à Noël, les femmes envoient des jouets à 
leurs enfants, pe tits  enfants, filleul(e)s. Une le ttre  ou un dessin accompagne le cadeau.

Il m 'arrive aussi d 'anim er soit au C.D., soit en M.A. un groupe de réflexion : 
"Biologie".

Un des aspects im portants de la vie de l'aum ônerie, ce sont les réunions 
mensuelles avec les aumôniers catholiques, le Pasteur MILLET, de l'Eglise Réformée, 
le Père GUY, orthodoxe. Ces réunions nous perm etten t d 'échanger e t, à travers nos 
différences, de ten te r de créer une pastorale commune en prison. Dans l'équipe d'aum ô­
nerie, la com plém entarité peut se vivre en tre  hommes, en tre  hommes e t femmes, en tre  
chrétiens de religions d ifférentes.
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Par nos relations, dans nos responsabilités diversifiées e t coordonnées, 
chacun(e) appelle l'au tre  à donner le meilleur de ce qu'il peut apporter à l'équipe, 
chacun pour sa part e t selon ce qu'il est. C ette  diversité de personnes perm et aussi 
aux détenu(e)s d'avoir la liberté d'échanger avec te lle  ou telle personne de l'aum ônerie.

Parfois, quelqu'un me demande : "Toi, comme femme, les détenues te  
parlent-elles plus facilem ent de leur vie ?".

P eu t-ê tre  ? Comment savoir ? L 'essentiel est qu'elles rencontrent quelqu'un 
qui les accueille.

En écoutant ces femmes, en me rem ém orant aussi ce qu'elles ont dit à
I Evêque comme un cri : non pas "La bouffe est in fecte, on n 'a pas la possibilité de 
faire ceci ou cela... , mais "Nous sommes a tte in tes  dans notre dignité de personne 
humaine e t de femme. Nous demandons que soit respecté notre nom, notre corps 
(question des WC sans cloison)...".

Je voudrais vous partager une ou deux réalités vécues plus particulièrem ent 
par les femmes. D 'autres aumôniers de quartier femmes içi présents pourraient dire 
si c 'e s t juste.

Je ne parlerai pas de l’enfant en prison, de l'en fan t hors de la prison quand 
sa mère est incarcérée. Le père en prison a, le plus souvent, ses enfants restés au 
foyer avec leur mère, e t c 'e s t heureux. Quant à la femme incarcérée, elle vit la 
séparation de ses enfants dans l'angoisse e t comme un abandon.

Les femmes me parlent de leur garde à vue : il y en a qui portent a tte in te  
a la dignité de la personne humaine e t, dans certains cas, d'une manière particulièrem ent 
humiliante pour la femme. Par la personne détenue elle-m êm e ou avec son accord les 
faits sont transm is au P réfet de Police, par l'in term édiaire  de la Ligue de Droits de 
l'Homme à Lille.

Il y a des femmes en prison déchirées dans leur corps depuis leur enfance.
Elles furent blessées dans leur relation à l'au tre , blessure enfouie dans les méandres 
de leur mémoire. Le temps de la prison perm et de faire  le point sur sa propre vie.
II donne aussi la possibilité d 'ê tre  écoutée e t certaines femmes rompent la loi du 
silence liée au viol, à l'inceste , déchirure de l'enfance, remise à nue e t à vif.

Comme je vous le disais au début, la rencontre des pauvres m 'a donné de 
renaître  dans ma Foi, dans mon engagem ent religieux. En exode avec les pauvres dans 
le peuple de Dieu, la prison me conduit vers une te rre  d'exil ; avec le p e tit reste  du 
peuple de Dieu, nous pouvons connaître la désespérance dans ce t océan de détresses.
Dieu aurait-il oublié son alliance ?

Par les sentiers de Hmpuissance, de la faiblesse, c'est le temps de la Foi 
au Dieu qui nous sauve aujourd'hui, c ’e s t l ’espace de Dieu qui donne à chacun(e) 
un avenir.

63

- Gisèle DUFOUR, laïque à la MoA, de Bois d’Arcy

Je  suis professeur à l'I.U.T. d 'O rsay. Avant de témoigner, je voudrais dire qu'il 
y a une grande différence entre faire  du prosélytism e (allusion au débat autour de la 
c ircu laire  concernant les visiteurs de prison) e t  dire pourquoi on e s t chré tien  lorsque les' 
au tres vous posent la question.

Je  voudrais rendre grâce au Père de m 'avoir fa it entendre la parole de Jésus 
prononcée en Mathieu : "Ce que tu auras fa it  au plus p e tit d 'en tre  les miens, c 'e s t  à moi 
que tu l'au ras fa it, j'é tais  en prison, tu es venu vers moi". Je  luis rends grâce de c réer, 
jours après jour, c e tte  fra tern ité  du "Bon Larron" dont la mission est l'annonce de la 
Parole.

C 'e s t au nom de tous les laïques de notre fra te rn ité  que je viens tém oigner 
parmi vous. Q u 'est-ce qu'un laie ? Pour moi, c 'e s t  c e tte  parole de Jésus (Jean, ch. 15) : 
"Je ne te  demande pas de les ôter du monde, mais de les garder du mauvais" qui les 
ca rac té rise  le mieux.

Je  suis née dans une fam ille très  pauvre, ma grand-mère volait le pain du chien 
pour m anger, mon père a été a tte in t de la te rrib le  maladie de la silicose. J 'a i  é té  à 
l'éco le laïque (pas de catéchism e), puis boursière pour continuer mes études. J 'a i  é té  
in s titu trice , enseignante au collège de l'enseignem ent technique, professeur de lycée, 
professeur à l'Ecole Nationale de Chimie, puis professeur à l'I.U.T. d 'O rsay.

Pour moi, la foi c 'e s t expérim enter que la Parole de Dieu est vraie, s'appuyer 
sur elle sans au tre  sécurité e t avec audace. Pendant la guerre de 1940-1945 , j ’ai habité 
dans la Zone Rouge, membre des F.F.I., mon p e tit village a vécu l'horreur d'Ouradour, 
j'a i su que la prière est un cri, nu devant Dieu, sans sécurité, en m ettan t en Dieu toute  
sa confiance.

Donc, c e tte  parole : "J 'é ta is  en prison, tu m 'as visité" m 'a bouleversée e t j'ai 
éc rit au M inistère de la Justice (je ne savais pas que l'O.V.D.P. existait) e t le responsable 
a téléphoné pour me dire qu'on avait besoin, d 'après mon profil, d'une visiteuse comme 
moi à la Maison d 'A rrêt de Bois d'Arcy. Le D irecteur de l'époque m 'a reçue e t m 'a donc 
chargée d 'ê tr e  conseillère d 'orientation o ffic ie lle  mais bénévole. Quelques sem aines après, 
j'ai rencontré , sur le parking, un homme avec une croix, je lui ai demandé : "Vous êtes 
sans doute l'aum ônier". C 'é ta it le Père AUBRY.

En quoi consiste mon rôle ? Lorsqu'un détenu arrive à la prison, il est en 
possession d'une feuille avec tous les renseignem ents qui lui sont nécessaires, e t  mon 
nom figurant sur c e tte  feuille, je reçois donc un abondant courrier. Comme tou te  visiteuse, 
je reçois les détenus, un par un, dans un parloir d 'avocat e t je les oriente d 'après leurs 
besoins : alphabétisation, instituteurs, stages divers, universités, cours par correspondance, 
procuration pour leur C.C.P., livret de caisse d 'épargne, adresses d’avocat, e tc ...
Jusqu'à ce jour j'en ai reçu environ 800.
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Quelle est la relation des laïcs avec l'aumônier ?

^ es contacts directs sont nombreux, par téléphone. L'aumônier nous envoie des 
détenus de même que les laies lui envoient des détenus qui sont en recherche de Foi ou 
de priere. Détenus qu'il ne peut voir aux d ifférentes rencontres soit parce qu'ils sont 
dans l'isolem ent soit parce qu'ils travaillent.

, L'C Jeudi, nous nous rencontrons a la cantine e t nous avons une eucharistie à 
l'ex terieur.

Nous avons aussi des week-ends de partage, de prière. Nous participons aux 
Messes de Noël, Pâques e t du 15 Août. Certains détenus me disent, e t c 'e s t très 
im portant : "Ce sont les seuls moments où nous existons", e t ces messes représentent 
une unité vitale en tre  nous, c 'e s t la C harité, c 'e s t le Christ qui nous unit.

, U Y a parfois, avec les détenus, des contacts au second degré. Par exemple, 
un detenu vient avec son Evangile e t dit : "Explique-moi le sens de telle  parole que ’ie 
n ai pas comprise a l'A jmônerie"

Qu’observent les laïcs ?

A leur tour, les détenus évangélisent d 'au tres détenus e t les surveillants.

Pourquoi un laïc annonce-t-il l'Evangile ?

C 'est un ordre de Jésus (Marc ch. 16, v.15) : "Allez e t proclam ez..." e t 
(Marc ch. 16, v. 20) : "Le Seigneur agissait e t confirm ait la Parole par les signes qui 
l'accom pagnaient...". ' ~ ------------ù a —

Quels sont les signes ?

- Leur guérison

Les fruits de l'Esprit : la Paix, la Jo ie.... C 'est par ces signes que l'au tre  va 
pouvoir rencontrer l'Evangile.

- La réponse à leurs questions : pourquoi le mal ? Comment répondre aux 
tentations ?
Au désert, Jésus répond à chaque parole du ten ta teu r par une Parole de 
l'E criture.
L'homme sans Dieu, face au mal, face aux idoles, répond par des idéologies, 
des philosophies qui deviennent d 'au tres idoles.
L'homme qui a rencontré Dieu, en vérité, répond par c e tte  Parole que lui dit 
Jésus (Jean, ch. 16, v. 33) : "Soyez pleins d'assurance, j'a i vaincu le monde 1" 
ou encore : "Venez à moi, vous tous qui ê tes fatigués e t qui ployez sous le 
fardeau..."
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Différents rôles du laïc :

- Préparer le chemin du Seigneur par la prière. "Tout ce qui est à moi est toi", 
nous dit le Père.
Tout demander dans la prière, "Demandez e t vous recevrez...", demander d'avoir 

. un geste fraternel 

. le regard de Jésus

. les réalisations m atérielles, pour que nos frères prisonniers deviennent des 
hommes libres, à tout niveau.

- Rencontrer les parents des détenus.
Certains parents ont témoigné de leur conversion après l'évangélisation fa ite  
au parloir, par leur fils qui a rencontré le C hrist, après l'écoute de la Parole.

EN CONCLUSION :

Notre mission de chrétien est de prendre par la main e t le coeur, nos frères qui 
ont connu un monde de ténèbres où règne le mensonge e t qui engendre la haine, pour les 
am ener dans un autre  monde où régnent la LUMIERE, la VERITE e t l'AMOUR.
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EGLISE ET
COMMUNAUTÉS ECCLÉSIALES

- Monseigneur Jacques GAILLOT (Evêque d'Evreux)

Après tout ce que j'a i entendu aujourd'hui, que dire de pertinent au soir 
d une journée chaude ? d av an tag e  avec moi, c 'e s t que je fais gagner du temps sur 
les horaires. Ce que j'ai a dire, je le dis, mais je le dis vite 1

i + „ " Pri^ n-  ma Paroisse " : j'aim e ce tire  d'abord parce qu’il commence par 
le mot prison , avec tous les conditionnements que cela représente. Le mot "paroisse" 
évoqué pour moi tous ceux qui vivent, souffrent, espèrent, travaillen t dans la prison, 
c est a-dire : les détenus, les surveillants, tout le personnel, les intervenants qu'ils soient 
croyants ou pas, français ou etrangers. Et pour que la prison devienne ma paroisse, il y 
a un chemin a fa ire ... points de suspension qui sont visualisés sur ce dessin ; e t qu 'est-ce  
qui s est passe en moi, e t qu 'est-ce  qui s 'e s t passé en vous pour que la prison devienne 
ma paroisse ?

J 'a i à reconnaître le chemin par lequel je suis passé. Alors, dans une première 
partie, je vous indiquerai quelques chemins de la reconnaissance ; e t dans une deuxième 
partie, j'essaierai de m ontrer "Faire Eglise", qu 'est-ce  que çà veut dire ?
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1ère PARTIE : LES CHEMINS DE LA RECONNAISSANCE

Je vous en indique cinq :

1°) Premier chemin qui est à faire (il s 'ag it de nous visiteurs e t non pas des 
détenus) :

Nous sommes frères en humanité avec les détenus. Nous sommes de la même 
é to ffe  humaine, enveloppés des mêmes faiblesses. Nous sommes traversés par les 
mêmes pulsions. Nous connaissons corne eux la tendresse e t la violence e t en eux 
comme en nous se côtoient le meilleur e t le p ire . Avec eux, nous sommes solidaires 
du péché du monde e t tan t qu'on ne se sentira pas de la même race humaine, on ne 
sera pas fils de Dieu.

Je pense à l'épisode des dix lépreux de l'Evangile de Dimanche dernier : 
croyants e t incroyants, juifs e t sam aritains, les voici rassemblés dans la détresse e t 
qui les reconnaîtraient les uns des autres dans ce groupe de proscrits ?

2°) Deuxième chemin qui est à faire :

Les détenus sont aimés de Dieu avec prédilection. Ils sont visités par lEsprit- 
Saint e t ceci est à la fois surprenant e t prodigieux. Et, dans l'homme le plus détru it, 
je suis sûr de rencontrer celui qui, un jour du tem ps, a voulu s 'identifier a lui, ce 
"frère pour qui le Christ est mort" dit Saint-Paul.

"Nous sommes des freres de sang", comme le dit souvent Dom Helder CAMARA, 
parce que le Christ a verse son sang pour les exclus comme pour nous.

3°) Toisième chemin :

Dans le compagnonnage avec les détenus, nous recevons quelquechose d'eux»
Nous les rencontrons humblement le coeur ouvert, les bras tendus. Nous n'avons pas 
de projets sur eux, du moins je l'espère. Nous les rejoignons dans la m arginalité.
L'un d 'en tre  nous vit avec des drogués. Ils nous apprennent beaucoup sur la vie e t la 
mort, on vit des choses fortes avec eux.

Mais, plus que sur nous-mêmes, ils nous alertent sur l'avenir de la société. 
Les détenus, comme les drogués d'ailleurs,^ sont un peu, à leur manière, comme des 
prophètes. Ils révèlent parfois, de façon négative, quelquechose d 'im portant pour 
l'avenir de la société. Ils sont comme les pauvres que nous présente Dostoïevski dans 
son oeuvre. Nous aurions to rt de ne pas les écouter. Par eux, un message nous est 
délivré pour l'avenir du monde.

4°) Quatrième chemin :

En rencontrant les exclus de la société, nous sommes au coeur de la mission 
de l'Eglise ; e t comme ceci est paradoxal que des exclus soient au coeur.

L 'essentiel de la mission de Jésus est dans l'annonce de la bonne nouvelle 
aux pauvres, nous le savons. Poussé par l 'Esprit-Saint, Jésus se porte vers les exclus. 
Les pauvres sont au coeur du projet pastoral du Christ. Cela veut dire que les pauvres 
sont une dimension structurante de la vie et de la mission de l'Eglise. Cela veut dire 
que rien ne peut se struc tu rer dans l'Eglise qui ne soit dans la ligne de l'annonce de 
la bonne nouvelle aux pauvres. Cela veut dire que la force des chrétiens, c 'e s t leur lien 
avec des pauvres.
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Mais ce n 'est pas ainsi que les choses se passent habituellem ent.
Ce n 'est pas ainsi que les choses sont perçues. Et bien souvent, ceux qui exercent 
un ministère^ auprès des marginaux, ne sont-ils pas des marginaux dans la pastorale 
de leur diocèse ?

Un pe tit fa it m 'a fa it prendre conscience de cela un jour. Il y a quatre ans, 
l'aum ônier de la prison d'Evreux venait de mourir... les semaines, les mois se passent... 
personne ne bougeait pour dire : "Faudrait qu'il y a it un aumônier à la prison".
Si çà avait é té  le curé de la cathédrale qui é ta it mort, il y a longtemps qu'on aurait 
fa it le siège de l'Evêque.

Le m inistère exercé par des chrétiens auprès des exclus de notre époque, ne 
mouille pas vraim ent la pastorale de l'Eglise dans ses diférentes instances. Il faut le 
reconnaître, nous avons de beaux discours sur les pauvres, mais çà n'enclenche pas sur 
les pratiques pastorales de l'Eglise.

5°) Cinquième chemin :

Dénoncer prophétiquement toute forme d'oppression*
Le systèm e pénal actuel est injuste, très injuste . Qui ne le voit e t qui ne le 

constate  1 Le systèm e carcéral actuel abîme l'homme. Qui ne le voit e t qui ne le 
constate  1

Nous rejoignons les hommes là où ils sont, mais il ne fau t pas que notre 
présence cautionne les systèmes qui abîment l'homme.

Quand je vais à la prison, je pense souvent à la parabole du bon sam aritain, 
mais j'en fais une nouvelle version. Nous sommes habitués à lire le bon sam aritain 
qui trouve sur la route, qui va de Jérusalem  à Jéricho, celui qui a é té  malmené e t 
blessé sur la route.

Moi, je vois la parabole autrem ent, disons trois quarts d 'heure avant que 
l'évènem ent ne soit arrivé. Les brigands sont en place, le malheureux n'a pas encore 
é té  frappé par les brigands, e t le sam aritain arrive... Quel est le rôle du sam aritain, 
lorsqu'il ne s 'ag it plus de panser les blessures ? Quel est le rôle de l'Eglise lorsqu'elle 
n 'in terv ient pas après l'évènem ent ? La mission de l'Eglise se trouve aussi en amont, 
e t je pense que nous n'intervenons pas assez pour faire  savoir ce que nous pensons du 
systèm e actuel.

Dans dix jours, il y a l'assem blée des Evêques à Lourdes. Depuis que je suis 
a l'assem blée de Lourdes, je n 'ai jamais vu de dossiers sur les prisons. Vous avez à 
interpeller les Evêques, il fau t que l'Eglise dise quelquechose e t devant les projets 
de privatisation qui se m etten t en p lace, nous avons une parole à dire.

Si les drogués deviennent ou sont considérés comme des délinquants, est-ce  
que nous n'avons pas une parole fo rte  à dire pour le bien des jeunes eux-mêmes ?
Car çà touche la dignité des hommes e t des femmes. Si la prison est devenue 
effectivem ent ma paroisse, je ne peux pas me ta ire  précisém ent parce qu'elle est 
devenue ma paroisse.

Et il faut penser à des alternatives qui sont déjà réfléchies par d 'au tres.
Je suis heureux de la conférence qui aura lieu demain e t des chrétiens doivent se 
porter, je dirais presque d 'em blée, avec ceux qui cherchent d 'au tres alternatives que 
ce que nous connaissons actuellem ent.
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2ème PARTIE : "FAIRE EGLISE EN PRISON"

J 'a i un p e tit peu l'expérience d'une pe tite  maison d 'a rrê t de province. 
Cela va réjouir certains d 'en tre  vous. Par souci d'harm onie, je dirai cinq choses :

1°) Une Eglise "étape", où on passe e t où il se passe quelquechose :

C 'est un lieu de liberté . Les détenus form ent une communauté fragile. 
La prison fragilise ; ne profitons pas de la frag ilité  des détenus...
Le systèm e carcéral est anti-com m unautaire, c 'e s t le monde de l'individualisme. 
On se méfie, mais on peut faire  un bout de chemin avec eux e t on peut ne plus 
retrouver les détenus à la communauté, mais l'Evangile continue de se frayer un 
chemin en eux. C 'est une Eglise "étape".

2°) C'est une Eglise qui se fait par des liens :

Une Eglise qui est un lieu de rencontres, un lieu où on essaie de se sentir 
un p e tit peu responsables des autres, alors que la prison fabrique des irresponsables.
On le fa it par l'accueil des nouveaux, l'accueil des immigrés, on réfléch it sur le racism e, 
e t sur nos peurs comme on l'a  dit ce matin. On réfléchit à partir de leurs questions, sur 
leurs a ttitudes, c 'e s t un lieu où on fa it un p e tit peu révision de vie. Et dans la prison 
où l'on est déresponsabilisé, on a besoin de rendre les détenus un peu responsables des 
autres. On est au service de la dignité de l'homme e t il faut se rappeler que la vie 
humaine est le lieu de la Foi.

3°) Une Eglise qui fait une large ouverture à la Parole de Dieu :

Les détenus ont droit à la Parole de Dieu, vous l'avez dit. Ce qu'ils vivent 
leur donne d 'ê tre  en connivence avec l'Evangile e t c 'e s t toujours une joie de voir 
comment ils se retrouvent dans l'Evangile. On d irait parfois que l'Evangile a é té  écrit 
pour eux.

4°) Une Eglise qui fa it "Eucharistie" : Eucharistie très ouverte, Eucharistie 
qui est ac te  fondateur de l'Eglise du Christ :

Il me paraît im portant, si c 'e s t possible, que les visiteurs soient habituellem ent 
présents aux eucharisties de la prison, m ontrant ainsi aux détenus le visage d'une équipe. 
Et quand l'Eucharistie commence à la prison, c 'e s t la vie de la prison qui est présente ; 
on est là au nom des autres.

Un jour, Jean-François n 'é ta it pas là, je suis allé dire la messe.
Dans la salle qui sert de chapelle, qui n 'est pas très grande, on est obligé d'avoir un 
nombre lim ité. Jean-François m 'avait fa it la liste  de ceux qu'il fa lla it appeler.
Et dans une cellule, il fa lla it que j'en prenne un sur les deux, un peu comme dans 
l'Evangile : "Quand le Fils de l'Homme viendra, l'un sera pris, l 'au tre  laissé 1".
Et alors je leur dis : "Il en faut un sur les deux...", e t Gérard a dit : "Et bien écoute, 
toi, vas-y 1 Et puis, tu me diras...". Et l 'au tre  y a é té  e t a rapporté ce qu'il a vécu, 
ce qui é ta it échangé. L 'Eucharistie se term ine... e t les prisonniers aim ent bien venir 
piquer les fleurs qui sont sur l'au te l pour les ram ener aux autres. Eucharistie qui est 
en lien avec la prison.
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5°) Une Eglise qui s'ouvre à d’autres communautés :

j  .. Quand on "fa it Eglise en prison”, on cherche tou t naturellem ent à créer
avec 6 au tr?s comm unautés. Une Eglise vit dans la mesure où elle regarde 

au delà de ses frontières. Et parce que ces liens ex isten t trop peu, ceux qui sortent 
prison ne se retrouvent pas dans les communautés ex istan tes, ils ne s'y sentent 

pas accueillis tels qu'ils sont, avec leur langage e t leur cu lture carcéra le .
, inversement, les d ifferen tes communautés d'un Diocèse ont à prendre conscience 

q e ces exclus manquent a l'Eglise, pour reprendre le t i tre  du livre d'Em ile GRANGIER 
ar ces exclus sont l'oxygene de l’Eglise e t nous avons beaucoup à faire  pour que les ’

AMEN îdl0CeSe Sentent 1,importance de ce t oxygène pour retrouver vigueur
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QUESTIONS -  RÉPONSES

-  Jean TESSIER de Nantes :

" Vous avez dit, Père, que les exclus manquent terrib lem ent à l'Eglise.
J 'é larg is un pe tit peu, e t dans un contexte où les p rêtres deviennent moins nombreux, 
n'y a -t-il pas un signe missionnaire à donner par l'ensem ble de l'Episcopat, en détachant 
des prêtres dans les milieux marginaux, quoiqu'il arrive ?".

- Mgr GAILLOT :

"C ertainem ent que c 'e s t un signe 1 Et, par conséquent, quand il y a un 
besoin pastoral urgent, l'Eglise trouve les prêtres dont elle a besoin pour répondre 
à ce service. Je n 'ai pas d'inquiétudes, l'Eglise trouvera des prêtres, elle sera appelante 
pour cela. Il faudra faire  des choix bien sûr..."

-  Phillipe MAILLARD de Lille :

"J 'a i é té  bouleversé, Monseigneur, par ce que vous nous avez dit. C 'est une des 
rares fois où j'ai vraim ent entendu une parole comme çà qui nous rejoignait dans ce qu'est 
notre mission. Notam m ent, il y a une chose que vous nous avez dite e t qui me touche 
beaucoup : les détenus ont quelquechose à nous dire sur la société, pas seulem ent sur nous. 
J 'a im erais que vous développiez un peu cela. Je  me rappelle un jour dans un Congrès de 
M agistrats, l'un d 'en tre  eux avait parlé de la fonction sociale de la délinquance.
Je pense, en e ffe t, qu'elle est c e tte  épine dans une société qui s 'in sta llera it dans le 
confort de quelques uns, e t elle est ce t espèce de cri perm anent contre un monde, qui 
non seulem ent est un monde de l'in justice, mais un monde qui crève de manque d'amour 1".

- Mgr GAILLOT :

"Je suis venu deux jours içi pour laisser tra îner un p e tit peu mes oreilles...
Hier soir, je peux dire que j'a i eu une conversation qui m 'a beaucoup marqué avec 
Michel (de Mont-de-Marsan) e t sur ce point précis qu'évoque Philippe, je crois que si 
Michel pouvait dire quelquechose, ce qu'il m 'a dit hier, ce serait mieux que ce que je 
pourrais dire."

-  Michel DUBROCA de Mont-de-Marsan :

"Ce que je voulais dire, c 'é ta it  surtout par rapport aux toxicomanes.
Il me sem blait qu'ils é ta ien t à la fois dupes e t prophètes (pour reprendre un livre 
qui a é té  écrit, il y a quelques années).

Dupes, parce qu'ils sont victim es de tout un tas de choses qui leur tombent 
dessus, de magouilles, e tc ...

Prophètes, car il me semble qu'ils tém oignent en creux de tout ce qu'ils 
voudraient pouvoir vivre avec une société qui les re je tte . Je  le vis tous les jours avec 
mes tripes , puisque je vis avec des toxicom anes... Je le sens très fo rtem ent, que je 
sache l'expliquer, le développer, çà c 'e s t au tre  chose... Je crois que les drogués ont 
quelquechose à nous dire, de part leur quête a ffective, de part ce qu'ils nous disent 
tous les jours : "Aimez-moi, acceptez-m oi tel que je suis".

En fa it, ils nous demandent rien, e t c 'e s t çà qui est extraordinaire...
Et je suis frappé par le fa it qu 'actuellem ent il y a it tout ce rem ue-m énage qui se fa it 
autour des toxicomanes. Pourquoi ? C 'est une question qu'il serait bon aussi, je crois, 
de reprendre, peu t-ê tre  dans le communiqué à la Presse e t au Ministre.
Le fa it qu'on veuille les renvoyer le plus loin possible à la marge de notre société, 
moi je trouve que çà les rapproche encore plus de nous e t qu'ils nous provoquent encore 
plus. Je ne sais pas si j'a i répondu à ce qu 'a ttenda it Philippe... Ce n 'est pas une parole 
d'Evêque 1 C 'est quelquechose que je vis 1 ".
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«UNE ALTERNATIVE
AU SYSTÈME PÉNAL »

-  Madame Jacqueline BERNAT DE CELIS
du C entre d'Etudes Sociologiques du Droit e t des 
Institutions Pénales (C.E.S.D.I.P.)

Je suis heureuse de me trouver parmi vous ce m atin, impressionnée par c e tte  
place de dernier intervenant que m’a attribuée  votre Comité National, mais convaincue 
qu'il é ta it bon que votre Assemblée puisse entendre ce qui me semble ê tre  une 
parole d 'espérance.

Je n 'ai pas suivi concrètem ent vos travaux, mais je crois pouvoir deviner 
dans quel sens portent vos effo rts  e t votre réflexion.

Témoins intimes des souffrances stériles e t des dégradations que produit 
l'incarcération , vous voudriez, j'im agine, que la peine privative de liberté ne soit que 
cela : privation de lib e rté . Q u'elle ne porte pas a tte in te  à la dignité des hommes e t 
des femmes qu'on enferm e. Q u'elle ne les marque pas à vie. Qu'lie ne punisse pas 
aussi leurs fam illes. Qu'elle ne les empêche pas d'assum er leurs responsabilités fam iliales,



sociales, ecclésiales... En un mot, vous voudriez un emprisonnement - e t je dirais
plutôt un enferm em ent - qui ne détruise pas ceux qui le subissent e t qui ne soit 
applique que lorsque ce serait indispensable...

Mais comment faire pour a tte indre  ce but ?

C 'est par raPPort a c e tte  question, qui aujourd’hui tien t à coeur à beaucoup
que je voudrais vous dire d'abord comment se situe le courant abolitionniste dont je 
suis venue vous parier. J

Dans son livre "Les Prisons e t l'Eglise", le P. CLAVIER rappelle qu'il a existé
nali Je COUtS refo r,TateUr sur la Prison que celle-ci est devenue une peine institution- 
nalisee, e t que reform es e t projets de reform e se sont succédé depuis lors, sans qu'on 
aboutisse jamais a un régime pénitentiaire acceptable. q

. L expérience prouve qu’il ne suffit pas de vouloir am éliorer, ou comme on dit 
humaniser  ̂ la prison, pour que la situation change. De petites conquêtes, ici ou là sont 

vîtes recuperees par l'Institution, une Institution devant laquelle, vous le rem arquerez 
out le monde se sent impuissant, même les plus hautes au torités de l 'E ta t.

N avons-nous pas constaté , par exemple, que contrairem ent au voeu exprimé 
d un m inistre, dont on n a aucune raison de suspecter la sincérité, le nombre des 
détenus n avait, sous son régné, cessé de progresser ? Et l'inverse est arrivé dans 
d autres pays, ou a d autres époques. On a pu l'é tab lir : la courbe des emprisonnements 
ne suit pas la volonté proclam ée des responsables de la politique crim inelle officielle.

Personne, en fait, ne maîtrise la machine pénale.

Mat. , ° n trouve c e tte  constation, trop peu connue, dans un document de travail des 
Nations-Un.es qui date  de 1975 : le , discours officiel, y lit-on en substance, s'exprim e 
comme s il ex istait un systèm e cohérent, rationnel, e t donc aussi des responsables 
eperables, qui agiraient a volonté sur les facteurs de cequ'on appelle "la délinquance" 

e t qui contrôleraient parfaitem ent la réaction sociale correspondante.
. ° r ’ 11 n’en ^st nen  1 Ceux qui font les lois, ceux qui poursuivent les infracteurs, 

ceux qui jugent ces derniers, ceux qui m etten t à exécution les décisions des tribunaux, 
ceux qui, a travers les médias, exprim ent les sentim ents d ’une population généralem ent 
mal informée sur les problèmes qui nous occupent, toutes ces personnes jouent un rôle 
plus ou moins précis, plus ou moins diffus, dans ce qu’on appelle "le systèm e pénal" e t ’ 
partan t, dans la situation qui est fa ite  aux détenus. F ’

C 'est la résu ltan te, pour ainsi dire imprévisible, de tous ces élém ents non 
coordonnes en tre  eux, qui fa it une politique crim inelle. Malheureusement c e tte  
insu ltan te se m anifeste chez nous, depuis quelques années, par une tendance répressive 
de plus en plus marquée. Alors, com m ent en sortir ? P

Ce qui vient d ’ê tre  dit, un peu trop brièvem ent sans doute, suffit peu t-ê tre  
a m ontrer que si I on veut agir sur la situation, U faut d'abord ten te r de ^ c o m p re n d re

analywSer''C'eSt œ - qUe Pr°POSe^  JeS SCienCeS SOciales darTnotre’ aem aine, ont fa it, ces dernieres années, un pas décisif.

Les chercheurs se sont aperçus, en e ffe t, qu'ii é ta it  non seulem ent insuffisant
s"u Ss'anEi 3 UrimetUdier " ^ 7 " '  7  "Je déli« >  la ™ m e chose) comme7 7  A  . h°mmes e t de femmes n 'appartenant pas à la même humanité que le
C'est aîn ? o,?eP H3* 0" fa l,a it é tud ier’ C'est le Phénomène pénal
ten ten t de m e ttre ^ * 5 , ^  œ ntreS  de recherche’ en Amérique e t en Europe,ten ten t de m ettre  a jour les mécanismes qui ont pour e ffe t d'envoyer des gens en nrison.
Il s agit d un retournem ent com plet, d'une focalisation inversée.

. ' C° n+traKlreni1,nut a la criminolo8ie des origines, qui cherchait à découvrir une
ature  a part chez 1 homme criminel", la criminologie critique, qu’on appelle aussi 

la criminologie de la reaction sociale, se tourne, elle, vers les institutions juridico- 
politiques auxquelles elle demande des com ptes : qui fa it les lois pénales ?
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Comment, par qui celles-ci sont-elles appliquées ? Quelles personnes, quels groupes 
sociaux se trouvent ê tre , en fa it, les cibles du systèm e mis en place ?

Je participe personnellem ent, depuis peu, aux travaux d’un C entre qui a 
montré clairem ent, en changeant de dénomination il y a trois ans, la déterm ination 
de l'équipe de recherche de se situer dans c e tte  perspective nouvelle.

Il s 'appelait le S.E.P.C. (Service d'Etudes Pénales e t Criminologiques).
Il est devenu le C.E.S.D.I.P. (Centre de Recherches Sociologiques sur le Droit e t les 
Institutions Pénales).

Le projecteur est désormais tourné vers les structures, vers les dispositifs 
qui, en fa it, sélectionnent ceux que notre société emprisonne. La prison, pour qui ? A partir 
de quels choix, de quelles définitions ? En conséquence de quelles pratiques ?
Voilà ce que nous essayons de comprendre.

La sociologie pénale est une science jeune. Il fau t lui laisser le temps de 
parfaire  ses travaux. Mais ceux-ci sont déjà suffisam m ent avancés pour que nous 
retirions une inform ation sérieuse e t im portante.

Dans son rapport de synthèse pour 1984, Philippe ROBERT, le D irecteur du 
C.E.S.D.I.P., concluait à la "non-évidence du pénal" : le systèm e pénal que nous 
connaissons n 'a pas toujours existé. Il n 'a pas 200 ans ! Il n 'est qu'un avatar historique, 
e t son prétendu carac tè re  nécessaire n 'est pas dém ontré.

Peut-on aller plus loin e t dire que notre société pourrait se passer de système 
pénal - e t donc de prisons ? C 'est ce qu 'affirm e un courant dans lequel je me suis 
inscrite à la suite du penseur néerlandais, Louk HULSMAN, dont j'a i exprimé le point 
de vue dans un livre que notre éditeur a astucieusem ent intitu lé : "Peines perdues".

En exprim ant c e tte  conviction, en proposant l'abolition du système pénal, nous 
passons du domaine de l'inform ation scientifique, qui en elle-m êm e se veut neutre, à 
celui de la politique, c 'e s t-à -d ire  de l'engagem ent personnel, avec tous les risques que 
cela com porte. Nous passons de la science pénale ou pén iten tiaire , ou de la sociologie 
pénale, à la politique crim inelle. Nous en sommes bien conscients. Nous croyons, en e ffe t, 
qu 'à partir d'un certain  seuil de certitude  dans la connaissance, il fau t oser passer dans 
la sphère de l'ac tion .

C 'est au dem eurant, me sem ble-t-il, celle dans laquelle vous vous situez 
vous-mêmes lorsque vous vous demandez com m ent transform er la prison.
Vous ne vous contentez pas d'observer la réa lité , vous la dénoncez, vous cherchez à la 
modifier. C 'est sur ce terra in -là  que les abolitionnistes répondent : il ne suffit pas de 
s ’élever contre la prison. Il fau t m ettre  en accusation l'organisation structurelle , les 
mécanismes institutionnels qui produisent la prison.

Je vais essayer de justifier ce point de vue.

Je voudrais d'abord préciser, en une sorte  de préalable, quel est le contenu de 
la proposition abolitionniste, en répondant à quelques objections que l'on nous fa it 
régulièrem ent e t qui ne manqueront pas de vous venir à l'esp rit.

Je  dirai ensuite sur quels argum ents nous nous fondons pour prendre la 
position radicale qui est la nôtre.

PREALABLE : PRECISIONS SUR LE CONTENU DE LA PROPOSITION 
ABOLITIONNISTE

Je sais que la prem ière fois que l'on entend prôner la disparition du systèm e 
pénal, on éprouve des ré ticences de plusieurs ordres.

Et d'abord on s'inquiète 1 On se dit : veut-on supprimer le droit, les institutions 
judiciaires ? Mais ce serait le chaos, la fin de l 'E ta t de droit dont nos dém ocraties 
sont si fières... '.
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Perm ettez  moi de répondre en rappelant une notion fondam entale qui n 'est 
pas forcém ent présente aux non-juristes.

Notre société connaît en gros deux ordres juridiques : d'une part "le pénal", 
d autre  part ce que j'appellerai "le civil", en faisant en trer dans ce cadre justem ent 
tout ce qui n 'est pas pénal : le civil proprem ent dit, le com m ercial, le prud'hommal, 
e t même l'adm inistratif qui, dans la perspective qui m 'intéresse, réagit comme le 
civil e tro item en t défini.

Or, que se passe-t-il dans ces deux ordres juridiques ?

1°) Dans l'ordre civil :

a) Les tribunaux n 'interviennent qu'à la demande des intéressés. Et si 
ceux-ci se m etten t d 'accord, ils peuvent à tout moment re tire r l 'a ffa ire  qu'ils ont 
portée devant ces tribunaux, voire, si une decision est intervenue, renoncer à faire 
executer celle-ci.

b) Les tribunaux de l'ordre civil ne peuvent infliger de peine au sens 
technique du term e. Iis ne prononcent pas d'am endes, ils n 'envoient pas en prison.
Ils condamnent éventuellem ent à des dom m ages-intérêts, ce qui est tout au tre  chose... 
Aussi, bien que parfois onéreuses e t pénibles, leurs decisions ne sont généralem ent pas 
perçues comme dégradantes.

2°) Dans l'ordre pénal : (qui présente les caractéristiques inverses)

a) Les tribunaux répressifs sont saisis, au nom de l'ordre public (notion 
parfaitem ent abstraite), par le Procureur de la République ; e t quand un particulier est 
a l'origine d'une poursuite (il a dénoncé^ un fa it à la Police), ce particulier ne garde 
nullem ent la m aîtrise du jeu. L'ordre pénal se saisit e t se désaisit lui-même, 
autoritairement»

b) L 'ordre pénal a é té  institué, ne l'oublions pas, précisém ent pour prononcer 
des peines, sanctions par nature rétributives, afflictives, infâm antes, c 'e s t-à -d ire
des souffrances voulues comme telles.

, On voit par là qu'une situation donnée reçoit un tra item en t com plètem ent 
d ifferent selon qu’elle est portée devant un tribunal "civil" ou devant un tribunâT ^énal" .

Alors, on aim erait, n 'est-ce-pas, qu'il y a it des c ritè res  repérables e t respectueux 
du principe de l'égalité  des citoyens devant la Loi, qui perm etten t de savoir à coup sûr 
quelles situations relèvent de l'ordre civil. Et bien ces critè res  n 'existent Das.

Voila une des inform ations im portantes que nous apporte aujourd'hui la sociologie pénale 
e t sur laquelle nous pouvons faire  fond.

Des chercheurs ont montré qu'une situation donnée appartient à un ordre ou 
a un autre , ou se trouve achem inée dans l'un plutôt que dans l 'au tre , ne disons pas au 
hasard, car l'aiguillage vers un champ ou un autre  n 'est pas to ta lem ent innocent, mais 
a la suite, disons, de choix historico-politiques que ces chercheurs sont en train  de 
m ettre  progressivement à jour.

Des preuves qu'il n 'existe  pas de critè res  sérieux de distinction, il y en a 
beaucoup, sur lesquelles je ne puis m 'a rrê te r içi. J 'en  donnerai une cependant, particu- 
îerem ent écla iran te . Il est avéré que toutes sortes de situations objectivem ent sérieuses, 

très victim isantes, e t qui impliquent éventuellem ent des responsabilités individuelles, 
sont habituellem ent tra itées  dans l'ordre civil - c 'e s t-a -d ire  sur une base com pensatoire 
e t non rétributive.
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Par exemple, les accidents du travail, qui occasionnent en France environ 
3.000 morts, e t 300.000 incapacités du travail, par an.

Par exemple encore, tout ce qui relève du droit du travail (la résiliation d'un 
con tra t de travail par exemple) e t tout ce qui est compris comme appartenant au 
"droit des affaires", c 'e st-à -d ire  les conflits où se trouvent impliquées notam m ent 
les grandes sociétés com m erciales, qu'il s'agisse de pollution, de fraudes de toutes 
sortes, y compris la fraude fiscale, ou encore d'évasion de capital.

Il est rarissim e que des situations de c e tte  sorte soient portées au pénal.
Et, si elles le sont, elles relèvent de l'am ende, domaine où l'on peut transiger, plutôt 
que de l'em prisonnem ent, où on ne le peut pas...

Autrem ent dit, un problème n 'est pas porté dans le champ pénal, e t plus 
spécifiquem ent encore, dans le champ de l'em prisonnem ent, en raison de l'im portance 
du dommage m atériel causé, ni du nombre de personnes victim isées, ni du degré de 
souffrance supportée par la partie  plaignante.

Ce genre de constatation , avec beaucoup d 'au tres qui la corroborent, achemine 
vers une conclusion certaine : il n'y a pas de notion ontologique de crime (ou de délit).
Le crim e, le délit, n 'ex isten t pas en eux-mêmes. Ce sont des constructions juridico- 
politiques,

Remarquons-le, le code pénal déclare que ce qui fa it les crim es, d'une part, 
les délits, de l'au tre , ce n 'est pas une so rts  de caractéristique qui leur serait intrinsèque, 
c 'e s t le genre de peine qui leur est applicable 1 Et l'étude des incriminations montre 
comment le langage pénal, en apposant par avance te lle  é tique tte  plutôt que te lle  autre 
sur les actes définis comme punissables, appelle plus ou moins l'opprobre sur les auteurs 
de ces actes.

L"'abus de biens sociaux", par exemple, n 'est nullem ent ressenti comme un "vol". 
Et quand on a décrim inalisé, sous certaines conditions, l'avortem ent, on a appelé 
ce fa it, au moment où on le fa isait sortir du pénal, "l'in terruption de grossesse". 
Im portance du langage qui, dans le cadre du systèm e pénal, se veut flé trissant.

C 'est dire que la notion de crim e (ou de délit), qui sous-tend tout le système 
pénal e t à partir de laquelle on prétend justifier l'incarcération  des personnes que vous 
rencontrez en prison, c e tte  notion-là ne correspond nullem ent à des catégories ration­
nelles ou universelles. Elle est la résultante de choix de société. C 'est pourquoi est 
punissable, ou ne l 'e s t pas, selon le te rrito ire  où l'on se trouvent e t selon l'époque dans 
laquelle il nous a é té  donné de vivre : la prostitution, l'hom osexualité, l'inceste , le fa it 
de boire de l'alcool, ou de fumer ceci ou cela, le fa it d 'ém ettre  un chèque sans provision, 
le fa it de se faire  avorter, e tc ...

A utrem ent dit, les sorcières n 'ex isten t que lorsqu'on organise la chasse aux 
sorcières...

Et quand on y regarde de près, on s 'aperçoit que l'é tiq u e tte  "crime" (ou 
"délit"), mise sur certains illégalismes e t pas sur d 'au tres, fonctionne, de fac to , comme 
un instrum ent de discrim ination. Statistiques en mains, on découvre que dans nos 
sociétés occidentales développées, vont en prison les groupes sociaux les plus défavorisés, 
les plus vulnérables. Ce n 'est pas, sauf exception, des personnes socialem ent bien 
situées que vous rencontrez dans nos établissem ents pénitentiaires.

Ainsi, se trouve démasqué aujourd'hui un systèm e spécial qui, en tra ita n t comme 
il le fa it certains évènem ents e t en provoquant la disqualification sociale de ceux qu'il 
a tte in t, assume en réa lité  une fonction d'exclusion et de marginalisation. Une fonction 
secrè te  e t largem ent inconsciente car, bien entendu, c 'e s t un systèm e que nous mettons 
en accusation, e t non des personnes particulières.

Vous saisissez sans doute mieux m aintenant le sens e t la portée de ce que 
demandent les abolitionnistes.
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Vous le voyez, nous centrons notre réflexion, non plus sur la notion de peine 
mais sur la notion de crim e (ou de délit). Nous demandons la suppression du système 
penal en tan t que champ juridique spécial qui ne se légitim e pas parce qu’organisé 
autour de c e tte  notion de délit qui n 'a en elle-m êm e aucune consistance. Nous 
demandons que toute situation conflictuelle, toute situation qui fa it problème entre 
aes personnes, soit tra itée  - si elle doit ê tre  juridifiée - dans l'ordre "civil".
Demander l ’abolition du systèm e pénal, ce n 'est pas vouloir la disparition du droit,
£_est selon l'heureuse expression de louk HULSMAN, vouloir la com plété "riv ili^ tin n "  
de notre ordre juridique. ” ~ --------------------------

, Inutile d 'ajouter que la prison que nous connaissons, l'incarcération vile, 
conséquence inéluctable d'un systèm e conçu pour punir e t élim iner, disparaît en même 
temps que ce systèm e...

, . Mais alors, d 'au tres objections naissent. Je ne peux m'y a tta rd er bien qu'elles 
m en ten t de reten ir l 'a tten tion . Je vais seulem ent en effleurer deux, pour que vous 
sachiez que les abolitionnistes y ont pensé.

Certains nous disent : "On ne peut pas supprimer la prison, parce que l'homme 
coupable a besoin de châtim ent". Crime e t châtim ent sont souvent exposés en e ffe t e t 
P x , , âturCj comme nécessairem ent liés, e t je comprends que ce
problème métaphysique vous touche particulièrem ent.

Mais, justem ent parce que ce t univers est le vôtre, celui de la conscience 
personnelle e t de la direction spirituelle, j^aimerais, à mon tour, vous poser une question : 
pensez-vous que ce qui se passe dans nos établissem ents pénitentiaires a it quelque chance

apporter a celui qui souffre dans sa conscience, le ressourcem ent intérieur dont il peut 
avoir besoin ? F

Est-ce que je me trompe si je crois que vous dénonceriez plutôt, avec les 
psychologues, les culpabilisations artificielles que ce systèm e produit, e t les culpabilisations 
qu il cristallise de maniéré souvent irréparable dans la conscience de nombreux condamnés ? 
Les abolitionnistes ne nient pas qu'une peine puisse ê tre  parfois, dans certains cas concrets, 
la solution a envisager. Mais nous affirmons qu'une peine n 'est acceptable que si elle 
peut e tre  fécondé pour celui qui ia subit, e t nous affirmons égalem ent que le système
penal existant n 'a  rien à voir avec nos expériences profondes, comme nous allons le voir 
bientôt.

On nous dit encore : "Il faut bien enferm er ceux qui constituent un danger 
pour les autres.". Bien entendu, il faut qu'il existe une procédure de contrain te  qui 
perm ette  de fa ire  face à certaines situations, par exemple empêcher un homme d'en 
tuer un autre , ou faire sortir quelqu'un de force d'un lieu où il s 'incruste indûment 
Pas plus que nous n 'ecartons à priori tou te idée de punition, nous ne contestons la nécessité 
de recourir a lenferm em ent dans certaines situations de crise. Mais nous refusons 
^^PjMElglLLlliy a rc é ra tio n  e t la peine telles que conçues e t pratiquées dans 1̂  
penaL Des moyens existent déjà dans l'ordre civil (l’internem ent adm inistratif, l'expulsion...)’ 
d autres encore pourraient ê tre  mis en place sous le contrôle d'un juge civil.
Louk HULSMAN a des idées très concrètes là-dessus, pour résoudre, en dehors du pénal 
e t de sa volonté d 'avilissem ent, les situations de crise, d'une manière à la fois plus 
réaliste  e t plus conforme aux droits de l'homme.
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LES FONDEMENTS DE L'ABOLITIONNISME

Vous avez m aintenant une idée plus claire de ce que les abolitionnistes 
proposent. Mais sans doute vous posez-vous encore des questions. Probablement 
celles-ci, auxquelles je vais ten te r de répondre m aintenant :

1°) N'y a-t-il rien à retenir dans le système pénal ?
Plutôt que de demander sa suppression, ne serait-il pas plus logique et 
plus sage, en l'évitant au maximum, de le garder cependant pour réprimer 
certains faits qu'une société ne peut absolument pas supporter ?

2°) Etant donné l'emprise qu'a dans notre société le système répressif,
pourrait-on faire disparaître ce système sans provoquer de bouleversement 
social ?

Etre abolitionniste, c 'e s t précisém ent apporter une réponse radicale à l'une 
e t à l 'au tre  de ces questions.

C 'es t d'une part affirm er que le systèm e pénal est toujours un mauvais système 
e t que par conséquent il n 'est jamais juste de l'appliquer à qui que ce soit.

C 'es t affirm er d 'au tre  part que le systèm e pénal, n 'é tan t nullement indispensable, 
on pourrait sans inconvénient spécial le faire disparaître to ta lem ent, quoique, bien entendu, 
par étapes.

Aborder ces questions, c 'e s t rechercher les fondements mêmes de l'abolitionnism e.
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Il règne dans une fam ille un certain  esprit de discipline. En particulier, 
il faut que chacun arrive à l'heure pour les repas. Or, un jeune arrive toujours en retard . 
Comment c e tte  fam ille réagit-elle  ? Dans un prem ier temps, sur le mode punitif : 
on lui supprime son argent de poche, on le prive de repas, e tc ... Mais si le jeune, excédé, 
quitte  c e tte  fam ille, s'en va vivre ailleurs, que se passe-t-il ? Dans beaucoup de 
fam illes, on change alors de "modèle" de réaction. On n'applique plus le modèle punitif, 
reconnu inefficace , mais le modèle thérapeutique, ou conciliatoire...

Dans la vie courante, on s 'aperçoit que bien souvent, le modèle punitif est 
inopérant lorsqu'il s 'ag it de choses sérieuses. La "gravite" même de la situation oblige 
à la définir autrem ent e t à inventer d 'au tres formes de réponse...

Or le système pénal est branché sur la notion de g rav ité . C 'est là sa pierre 
d'angle. Le type de peine e t la durée de c e tte  peine sont choisis en fonction de la 
"gravité" de ce qui est imputé au "coupable". Une notion aux critè res  d 'ailleurs fo rt 
contestables. Mais passons. Plus le fa it est tenu pour "grave", plus la peine doit ê tre  
dure e t longue. Et d 'au tre  part, la rigidité du pénal empêche de faire  pour les condamnés 
en train  d 'exécuter leur peine ce qui est possible en situation de liberté.
Si on est dans le systèm e pénal, on ne peut pas changer de réaction en cours de route.
La peine prononcée est intangible. Or, vous connaissez tous des détenus, e t ils sont 
probablem ent nombreux, pour lesquels il est devenu évident que loin d’ê tre  u tile de 
quelque manière, c e tte  peine est conte-opérante.

Ces images contrastées de ce qui se passe dans le vécu des gens e t ce que 
deviennent les événem ents lorsqu'ils traversen t la machine pénale p ro je tte  à mes yeux 
une lumière décisive sur ce qu'on appelle la "justice pénale". Il ne s 'ag it pas de justice 
en vérité , mais d'un systèm e sim plificateur, uniform isant, form aliste, qui passe 
nécessairem ent a côte du reel.

Les personnes impliquées dans une situation dont connaît le judiciaire pénal 
disent qu'elles ne reconnaissent plus leur affa ire . Ce n 'est que trop explicable : en 
en tran t sur le th éâ tre  pénal, les intéressés deviennent des acteurs largem ent passifs, sur 
une scène où tout se joue en dehors d'eux.

L'un d'eux est désigné dès le départ comme un présumé coupable, qui doit 
répondre d'un fa it im pérativem ent qualifié de "fait punissable", dans des term es qui 
font de lui, d 'avance, un "voleur", un "cambrioleur", un "violeur", e tc ...

Et l 'au tre  intéressé, 1a. "victime", est censé vouloir en e ffe t que le prem ier 
soit puni. Elle n 'a  pas la possibilité de vouloir au tre  chose. Quand un fa it en tre  dans le 
champ pénal e t traverse le processus police-procureur (éventuellem ent), juge d 'instruction, 
tibunal correctionnel ou cour d'assises, les personnes d irectem ent impliquées perdent la 
faculté  de dire comment elles in terp rè ten t l'evenem ent qu'elles ont vécu.

Pensons à un cas précis : une femme battue dénonce son mari au commissaire 
de police de son quartier, e t la poursuite est enclanchée. A mesure que le temps passe, 
la femme reg re tte  son geste. Elle a rencontré quelqu'un dans son cas, elle se sont 
retrouvées dans une association de femmes battues, elle a appris qu'elle aurait pu penser 
à d 'au tres solutions : apprendre le karaté , essayer une psychothérapie fam iliale...
Mais il est trop tard  : bien qu'elle a it re tiré  sa plainte, l 'a ffa ire  est quand même jugée, 
e t le mari est condamné à 3 mois d'em prisonnem ent. Le fa it est prouvé en e ffe t : 
l'homme a reconnu avoir cogné, e t un ce r tif ic a t médical a établi que la blessure avait 
provoqué un a rrê t de travail de plus de huit jours. Le procès a porté uniquement là-dessus, 
puisque c 'e s t l'é tiquetage "coups e t blessures" qui a motivé la procédure e t fondé le 
jugem ent. C et homme e t c e tte  femme n 'ont eu à aucun moment la possibilité de rechercher 
ensemble pourquoi ils en sont venus là. Pourtant, c 'e s t cela, leur vrai problème, e t pas 
la bagarre physique en elle-m êm e, qui seule intéresse le pénal.
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Si l'on essaie d'im aginer une sorte de panorama de toutes les situations 
de conflit qui se vivent journellem ent dans un contexte sociologique donné, il faut 
bien dire qu'un très faible pourcentage seulem ent des évènem ents considérés est 
porté dans le champ penal, pour deux raisons qui se cumulent :

a) La prem ière est que la plupart des évènem ents conflictuels juridifiés, ceux 
que l'on porte  devant les tribunaux officiels, ne sont pas acheminés dans le champ pénal, 
mais dans le champ civil tel que nous l'avons défini, dont l'ensem ble des juridictions 
fa it face à la plupart des problèmes de droit.

b) L 'en trée dans le systèm e pénal peut ê tre  représentée par un entonnoir qui 
ne re tien t en fin de com pte qu'un pourcentage très faible des fa its  "criminalisables".
Sauf pour les crim es de sang e t pour les fa its de grande visibilité, essentiellem ent 
ceux qui surviennent sur la voie publique, le systèm e pénal ne se: saisit d'une affaire  
que sur la dénonciation d'un particulier.

Et il ne garde pas tout, loin de là. La Police ne transm et qu'une partie  des 
affaires dont elle a connaissance, e t le Procureur s 'abstien t de poursuivre dans beaucoup 
plus de cas qu'on ne croit.

A Paris, le Parquet classe, en m atière correctionnelle, les deux-tiers des 
plaintes qui lui parviennent. Alors finalem ent, même si dans ce domaine on n 'a pas de 
chiffres précis d'un bout à l 'au tre  de la chaîne, on a un ordre de grandeur. On a pu 
estim er à partir d'une recherche fa ite  aux Pays-Bas, que sur 200 événem ents crim ina­
lisables, un seul é ta it "criminalisé". Cela, pour l'ensem ble des contentieux. Mais ce 
pourcentage varie selon les contentieux particuliers. Il passe à un sur 500 dans le 
domaine du vol simple, à un sur 800 dans le domaine des vols à l'in térieur des entreprises. 
L 'ordre de grandeur, très significatif, n 'est sûrem ent pas loin d 'ê tre  le même dans notre 
pays.

Ainsi, les hommes e t les femmes que vous visitez en prison ne représentent 
qu'une part infime de l'ensem ble de ceux qui se trouvent ou se sont trouvés dans une 
situation analogue e t qui, eux sont en liberté , parce qu'ils n 'ont pas é té  pris i 
C e tte  nouvelle constatation est naturellem ent accablante pour le systèm e pénal en 
vigueur. Mais sans nous a tta rd er sur une analyse qui pourrait nous conduire fo rt loin, 
dans la direction de tout ce qu'on peut dire sur les "boucs émissaires", je voudrais 
re ten ir de ce fa it ce qu'il a de positif dans la perspective qui nous occupe.

On s 'aperçoit en définitive que la plus grande part des situations conflictuelles 
qui existent a un moment donne dans un pays donne, ne sont ni portées devant un 
tribunal penal, ni devant un tribunal civil. Elles ne sont pas même transform ées en 
categorie juridique : elles sont reglees. en fait, par ce qu'on peut appeler les reseaux 
sociaux naturels.

Les juristes résisten t beaucoup devant ce genre de constat. Les juristes 
tiennent beaucoup à ce que ce soient des institutions, une structu re , un organisme 
officiel, qui disent aux gens ce qu'ils doivent fa ire  ou ne pas faire.

Je  me souviens d'un colloque sur "le droit de punir" qui avait é té  organisé 
en C rète. Il y avait là des juristes, des anthropologues, des ethnologues, des sociologues, 
e t au milieu d'eux, Louk HULSMAN. Louk HULSMAN leur avait exposé ce que j'essaie 
à mon tour de vous expliquer aujourd'hui, e t les juristes n 'arrivaien t pas à en trer dans 
ses vues. Ils lui opposaient "la cohésion sociale", ies "valeurs à respecter", " l'in té rê t de 
la victim e", tous ces argum ents théoriques qui en principe justifient le pénal, e t que l'on 
répète partout sans se demander ce qui se passe vraim ent dans la réa lité  e t ces juristes 
sem blaient ne pas vouloir entendre que rien ne fonctionne comme le voudraient les 
principes.

Par contre, les anthropologues, les ethnologues, les sociologues, disaient :
"Bien sûr que les conflits se résolvent pour leur plus grande part en dehors des systèmes 
institutionnels. C 'est tout à fa it normal, e t c 'e s t une situation qu'il fau t favoriser."
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L anthropologue, Michel ALLIOT, en particulier qui nous avait parlé de la 
maniéré dont on resoud les conflits dans les "sociétés naturelles", disait :
Nous devrions faire l'archeologie de nos sociétés, nous découvririons que les procédés 

naturels de reglem ent des conflits, loin d 'ê tre  perdus, existent chez nous sur une 
grande echelle . Il avait parle, en tre  autres, des Maghrébins qui palabrent à l'infini 
mais qui réussissent ainsi a résoudre dans le "ventre du village" le problème posé dans 
le sens de la paix sociale ; e t ii a joutait : "Chez nous, le ventre du village, c 'e s t le 
quartier, ce sont les parents des eleves d'une classe de C.E.S., c 'e s t le conseil d'une 
entreprise, c est^une association de pêcheurs à la ligne, c 'e s t l'union locale des 
consomm ateurs, e t j'a i envie d 'ajouter : 'c 'e st la communauté ecclésiale, paroisse ou 
communauté de base, dans laquelle les chrétiens se re tro u v e n t./ '/ t 'e s t  là disait 
1 anthropologue, que se résolvent la grande m ajorité de nos problèmes inter-personnels."

Alors, vous comprenez m aintenant pourquoi nous disons que le sytèm e pénal 
n est nullement indispensable. Puisqu'on s'en passe la plupart du temps, on pourrait s'en 
passer tout le temps sans que la société ne s'effondre. F

C ertes, mais a tten tion  1 L'inform ation même qui nous apporte c e tte  certitude 
nous met aussi en garde contre toute précipitation tém éraire. Nous savons désormais 
que le système penal ne repose sur aucune nécessité objective. Mais nous pressentons 
en meme temps l ’enorme force, reelle et symbolique, d’un te l système dans notre société 
surtout si nous adm ettons en avoir découvert, derrière le but avoué, la fonction cachée 
Les résistances auxquelles se heurtent les abolitionnistes du champ pénal sont aussi peu 
solides, mais probablem ent aussi puissantes e t m enacent d 'ê tre  aussi tenaces que celles 
qui ont si longtemps différé l'abolition de l'esclavage. H

Çgjpme les anti-esclavagistes, nous pouvons gagner nous aussi.
Notre pensee n 'est pas plus utopique que la leur. Nous avons d'abord à nous convaincre 
que la disparition de la prison passe nécessairem ent par la suppression de l'ordre pénal.
C est le credo que  ̂je viens d 'essayer de vous faire  partager. Et puis, il nous faut 
élaborer des stra teg ies utiles.

, v Beaucoup d'énergies sont déjà mobilisées à ce t e ffe t. Des groupes de travail 
ont déjà envisage e t envisagent la question sur le terrain  : il y en a, à ma connaissance, 
en Angleterre, en Belgique, aux Pays-Bas, en Norvège, au Canada, au Venezuela.
Et pour l'Europe, a Strasbourg.

Le com ité européen pour les problèmes criminels a publié, en 1980, un ouvrage 
considérable, c 'e s t le RAPPORT SUR LA DECRIMINALISATION. Les experts européens 
y ont étudié des stra teg ies minutieuses, tenant com pte des opinions publiques, qui 
perm ettra ien t de diminuer progressivem ent l'im pact du sytèm e pénal. Je ne peux 
évidem m ent pas en parler aujourd'hui. J 'indiquerai seulem ent que ces experts invitent 
a travailler dans deux directions : desamorcer le système pénal ; favoriser le dévelop­
pement de mentalités nouvelles. p

Désamorcer le systèm e pénal, cela veut dire lui enlever progressivem ent des 
champs de com pétence e t m ettre  en place des procédés susceptibles de le rendre 
moins actif. Les experts européens proposent en prem ier lieu que soit établie dans 
chaque pays une "Commission de décrim inalisation", à côté ou à la place des 
"Commissions de révision du code pénal" qui siègent presque en perm anence un peu 
partout. Avec c e tte  "Commission de décrim inalisation", les responsables de la politique 
crim inelle disposeraient d'un instrum ent pour envisager le re tra it hors du champ pénal 
d un certain  nombre de contentieux. Les experts ont pensé notam m ent aux chèques 
sans provision - domaine qui a déjà effectivem ent commencé à sortir du pénal - aux 
infractions routières, au vol a l'e ta lage , au vol commis par des employés à l'in térieur

-fn reBrise“ * Et pour sa part, L. HULSMAN a étudié tout particulièrem ent dans 
quels term es poura» intervenir une décrim inalisation dans le domaine des infractions 
sexuelles e t en m atière de drogue...

~ J ? "  S£ trouve, là ’ b,ien ^ r ,  en pleine polémique. Mais il fau t bien s'y a ttendre .
On sait d avance que les décrim inalisations de jure seront difficiles à obtenir. Aussi les 
c ercheurs proposent-ils surtout la voie d iscrète des décrim inalisations de fa it.
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On pourrait, par exemple, décider que lorsqu'une personne qui a dans un 

premier temps dénoncé un fait retire sa plainte, l'action pénale sera stopée.
Cela produirait un désengorgement considérable des prisons. On pourrait aussi organiser 
des dispositifs de conciliation devant la police, voire devant le juge d'instruction.
Le procureur devrait pouvoir, avant de poursuivre, donner le choix aux intéressés entre 
l'entree dans le pénal et une médiation privée...

j cf* -a

Ce ne sont pas des idées en l'a ir.
Elles sont expérim entées içi e t là, 
e t dans notre pays, un certain  nombre 
de m icro-réalisations dont vous avez 
peu t-ê tre  entendu parler sont en cours.

N aturellem ent, seule une volonté politique, 
pourrait réellem ent m ettre  un tel programme 
en route, e t pour l'instan t, on imagine 
difficilem ent qu'une pensée cohérente, e t 
m ajoritaire, puisse s 'affirm er dans ce sens...

Il reste  que l'inform ation s 'est mise à circuler. 
Les travaux scientifiques dont je vous ai 
parlé com m encent à ê tre  connus par 
certaines commissions adm inistratives e t 
dans les Ecoles de Droit, l'Ecole Nationale 
de la M agistrature notam m ent.

Des chercheurs y font réfléchir les agents 
de l'appareil pénal sur le rôle généralem ent 
inconscient, que jouent ces agents dans le 
systèm e pénal.

C 'est un point de départ pour espérer 
qu'un jour, policiers, m agistrats, adminis­
tra teu rs , puissent recevoir une form ation 
au tre  que celle qui est la leur actuellem ent.

Nos travaux, qui sont diffusés dans la presse e t dans les universités, sont 
commentés par certains journaux e t dans quelques facultés ; on en tien t com pte dans 
les manuels de droit pénal, les étudiants peuvent concevoir que le système existant n 'est pas 
le seul possible. Divers syndicats d 'avocats, d 'étudiants, le syndicat de la M agistrature, 
des associations de soutien aux détenus e t à leurs fam illes, e t même des associations 
d 'aide aux victim es, ainsi que des groupes de réflexion informels, a ffectés ou émus par 
la situation pénitentiaire, se demandent depuis quelque temps d'où vient l'inanité de 
leurs effo rts  e t s'ouvrent à des perspectives nouvelles. Les propositions abolitionnistes 
ne sont pas absentes de leur réflexion. De sorte que deux congrès pour l'abolition de la 
prison ont déjà eu lieu, à Vienne fin 1982 e t à Amsterdam en Juin 1985. Et un troisièm e 
devrait avoir lieu l'année prochaine au Canada.

Nous sommes dans le temps des prises de conscience, qui précède nécessairem ent 
celui des réalisations. Me perm ettra i-je  de dire que vous, aumôniers, e t l'Eglise avec vous, 
qui avez é té  toujours présents dans les mouvements d'idées qui interrogent la justice 
pénale, pouvez jouer un rôle tout à fa it essentiel dans la m utation qui se cherche.
Je ne sais pas si j'a i pu apporter quelque éclairage aux travaux de votre Congrès, mais 
je vous rem ercie en tout cas de m 'avoir invitée.



P. Théo SCHWERDT, Aumônier General Allemand
(traduction : Michel HOFFMANN de Strasbourg)

dans les p r Z r t l  ^  ^  meS CherS frèreS e t soeurs ^  b a i l l e z

Je m 'excuse tout d'abord de ne pas posséder votre langue française, 
e me réjouis beaucoup d 'ê tre  au milieu de vous e t c 'e s t une grande joie pour moi d 'ê tre  

une journée, du moins en partie , avec vous e t de voir comment vous travaillez en France.

n„ +r ~ L a .sem?in,e dernière à Lingen, dans le nord de l'Allemagne, nous avons tenu 
notre Congres general e t le Pere Michel a é té  notre invité représentant la France.

Nous nous sommes occupes du Code de Procédure Pénale e t nous avons fa it 
le point sur les dix années de pratique de ce Code dans les prisons d'Allemagne 
Nous avions avec nous un Avocat general, le Ministre de la Justice de la Région, e t 
d autres personnes travaillan t dans le cadre de la Justice. Une grande difficulté se 
présente parce que la majeure partie  des gens ne sont pas d 'accord pour m ettre  en 
pratique c e tte  loi qui prévoit un tra item en t très humain des prisonniers. En tan t 
qu aumôniers nous sentons de notre devoir d 'inform er l'opinion publique à ce sujet.

La République Fédérale Allemande com pte environ 50.000 détenus.
Nous sommes environ 180 aumôniers pour la majeure partie  à plein-tem ps, d 'au tres à
UnTrTnrt’nmKr *' V 3 aUSS1 beaif  ouP de religieuses e t de laïcs engagés dans ce ministère, 

grand problème pour nous, c est que nous comptons de moins en moins de prêtres
je crois que c est le cas pour vous aussi en france). Le nombre des laïcs oeuvrant dans 

les prisons, qui portent le nom & "assistants dans la Pastorale", ainsi que celui des 
religieuses, a beaucoup augm ente ces dernieres années. Le nombre de ces laïcs dépasse 
le tiers de celui des aumôniers de prison. K

Notre préoccupation est de pouvoir travailler ensemble, en équipe, e t que les 
p re tres puissent de plus en plus travailler avec les diacres, les religieuses, e t les 
perm anents paroissiaux. L’Etat accepte toute homme e t toute fem m e, envoyés par l'Eglise, 
pour c e tte  pastorale des prisons bien qu'il ne re c o n n a is  officiellem ent que ïes aum ônil s
a plein-tem ps ou a mi-temps. Nous espérons que dans les années à venir ces petits 
problèmes se résoudront. pe ins
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Evidemment, le grand souci pour nous, aumôniers, est celui de notre 
com portem ent vis à vis de l'homme emprisonné. De grosses difficultés ém ergent 
parce que le nombre des détenus pour drogue augm ente beaucoup. Je suis aumônier, 
à Essen, d'une maison qui comprend 600 hommes e t 140 femmes. Pour les femmes, 
plus de la moitié d 'en tre  elles sont incarcérées pour affa ire  de drogue.

(Je m 'excuse d'avoir oublié de présenter mon ami, Petrus CEELEN, qui est 
aumônier général adjoint, il est aumônier dans une prison où il y a des détenus plus 
ou moins malades mentaux.).

Je voudrais souligner un aspect qui est im portant pour nous en Allemagne 
au niveau du Code pénal. L 'E tat allemand se préoccupe que l'incarcération  elle-m êm e 
soit écourtée afin que la prison s'ouvre vers l'ex térieu r.

Dans la Nord-Westphalie, un tiers des peines sont exécutées à l'ex térieur.
C 'est un grand avantage pour nous en tan t qu’aumôniers, car les détenus sont plus 
accessibles que dans la prison même. Ils ont régulièrem ent des permissions. Ils peuvent 
avoir des visites de leur fam ille, en dehors de la prison, jusqu'à 15h.00.

On tend à a tte indre  le but suivant : qu'au moins la moitié des peines soit ainsi 
exécutées.

Dès à présent, j’invite Stéphane LESAFFRE e t le Père Michel à notre Congrès 
général de l'année prochaine, qui se tiendra à Regensburg, e t si quelqu'un de vous 
désire y participer, il sera le bienvenu 1

-  Monseigneur CURIONI : Président de la Commission Internationale
des Aumôniers Généraux des Prisons»

Je suis très heureux d 'ê tre  içi avec vous. Je  rem ercie beaucoup le Père 
Stéphane LESAFFRE pour son amical accueil, e t pour m'avoir donné la possibilité de 
porter, avant tout, l'am itié  de tous les aumôniers d 'Italie.

Je me rappelle, avec un peu d'ém otion, parce que sont passées beaucoup d'années 
depuis, les autres Congrès auxquels j'ai participé : le Congrès de Royan, en 1949-50, 
je pense, e t quelques années après, un Congrès au Grand Séminaire de Paris, avec un 
ami très cher pour moi, notre grand Monseigneur RODHAIN, e t aussi le Père DUBEN...

Je peux dire aussi que je suis un grand ami de  ̂ Marie-Paul ; il é ta it Président 
de notre Commission Internationale e t c 'e s t sous sa présidence que la Commission a 
préparé un document pour les aumôniers, qui est une aide très forte  surtout pour les 
pays où les aumôniers de prison n'ont pas de liberté .

J 'a i vu avec in té rê t le thèm e de ce Congrès. Nous avons en Italie une 
consonnance de m atière : l'ouverture en tre  la prison e t l'ex térieur reste  encore très 
difficile. L'un des buts de notre pastorale, c 'e s t exactem ent d 'éveiller dans les 
communautés l'esp rit chrétien  encourageant à visiter les prisonniers dans une perspective 
moderne mais sutout dans celle de l'Evangile : le Christ est là '.

J 'a i eu la possibilité, en tan t que Président de la Commission Internationale 
des Aumôniers Généraux des Prisons, de visiter les aumôniers dans plusieurs pays :

- Irlande du Nord,
- République d'Irlande,
- Ecosse,
- Portugal,
- Pologne.

Il y a là, e t c 'e s t normal, des réalités politiques, juridiques e t pastorales bien différentes.
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Le problème politique de l'Irlande est le terrorism e (surtout Irlande du Nord) 
mais j ai trouve 1 action pastorale de nos confrères vraim ent excellente.
Le Gouvernement, les Ministres des autres Eglises ont exprimé leur satisfaction pour 
1 entraide morale de leurs conférés e t notam m ent de l'Aumônier Général qui est
aumônier dans une prison près de Glasgow où sont les te rro ristes catholiques e t 
p ro testan ts. M

Dans les d ifférentes situations religieuses d'Irlande ou d'Ecosse, j'a i trouvé 
aussi la beaucoup de respect pour l'action de nos confrères. En Irlande du Sud, 
j ai eu la possibilité de participer à la réunion de tous les aumôniers e t j'ai eu le 
plaisir d 'ecouter un D irecteur parier sur le rôle de l'aum ônier. C 'é ta it intéressant 
non seulem ent du point de vue institutionnel mais aussi du point de vue chrétien.

Au Portugal, il y a deux problèmes majeurs : une économie difficile e t un 
manque de prêtres.

Là, j 'a i trouvé une prison de 1.000 détenus, où le service religieux est assuré 
par un abbe qui a cinq paroisses... En dépit de cela, le zèle des prêtres est merveilleux 
car j ai vu beaucoup de pauvreté dans les prisons que j'a i visitées.

Autre signe positif de la présence de l'Eglise dans les prisons du Portugal : 
une fo rte  organisation de volontaires, dans le cadre des Conférences de Saint-Vincent 
de Paul, conférences "Ozanam4’. Il y a beaucoup de jeunes e t de professeurs d 'université, 
il y a aussi beaucoup de liberté  d 'action du côté du Ministère de la Justice.

En Pologne, j'a i trouvé une situation plus heureuse que ce que l'on pouvait 
penser. J 'a i eu une rencontre avec l'Evêque auxiliaire de Varsovie, qui est Président 
de la Commission Pastorale de la Conférence Episcopale. Il a l'occasion de rencontrer 
les aumôniers qui ont des d ifficultés dans leur travail mais il pense que ce sont les 
memes difficultés que pour les autres pays bien qu'il faille faire la différence en tre  
les prisons politiques e t les prisons communes.

v . P °ur term iner, je voudrais dire^ que chez nous aussi les mesures alternatives 
a la prison devraient susciter plus d 'in té rê t dans nos communautés. Quant au passage 

e aumônier a l'aum ônerie que vous proposez de faire , ce concept in téressant n 'a pas 
encore une place chez nous, dommage pour nous '.
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CDM M UNIQUÉ
AU M INISTÈRE DE LA J U S T I C E .

Sur le theme : "Prison...ma Paroisse", le Congrès des aumôniers catholiques des 
prisons, qui s est tenu a Chevilly-Larue du 14 au 17 Octobre 1986, a regroupé 130 aumôniers 
et, pour la première fois, une trentaine de diacres, religieuses et laïcs engagés dans le 
service pastoral des détenus. Ont egalement participé à nos travaux deux Pasteurs protestants 
ainsi que les aumôniers nationaux d’Allemagne et d'Italie.

, . ‘ -̂ es ^ h anKes et les exposés au cours du Congrès nous ont permis de faire le point 
— a “ ker*e religieuse dans l'ensemble des établissem ents pénitentiaires. ” K

Le Code reconnaît aux détenus le droit de recevoir la visite des aumôniers, de 
participer au culte ainsi qu'aux réunions organisées par des personnes agréées.

.E n  fa it, dans toutes les prisons, les détenus ont la possibilité de recevoir la 
visite des aumôniers.

Il en est cependant où les aumôniers ont de la difficulté à se rendre auprès 
es détenus qui se trouvent au Quartier disciplinaire. Certains même se voient refuser 

ce droit.

Quant a l'exercice du culte, le principe en est partout admis, malgré, parfois, 
une limitation du nombre des participants. Mais il est encore des prisons où n'existe pas 
de lieu de culte. Dans beaucoup d'autres, les salles polyvalentes où nous devons nous 
rassembler ne se prêtent guere à d'authentiques célébrations et leur utilisation pour 
d autres activ ités ne laisse souvent, pour le culte, que des horaires rendant difficile la 
participation des détenus.

, Quant aux réunions de petits groupes pour une prière collective ou pour des
échangés sur la Bible ou les problèmes de vie, e lles sont autorisées en certaines prisons 
avec la participation de chrétiens venus de l'extérieur et agréés soit à titre occasionnel 
soit a titre permanent, mais il est des établissem ents où ces rencontres ne sont pas 
acceptées par les Directeurs.

Or, nous paraissent essentielles à la vie chrétienne, en dehors des offices  
liturgiques, une recherche et une expression collective de la foi.

* N °tre Congrès a été également l'occasion d'échanger sur les problèmes de
la Justice e t du régime des prisons. ~ ------------------

- Sur le plan de la Justice :

. La première préoccupation de l’aumônerie est la surcharge des prisons, surcharge 
qui constitue un risque permanent de troubles, entraîne une dégradation des 
conditions de vie des détenus et rend dérisoires les efforts de réadaptation des 
détenus.

Nous proposons pour y remédier :

. la mise en oeuvre de procédures de conciliation,

. la diminution des mesures de détention provisoire,
• l'application plus large des peines de substitution,
. la généralisation de la semi-liberté pour les détenus en fin de peine.

Nous demandons une aide plus efficace  et plus rapide aux victimes.
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récem m ent? '" " H 5 éga'ement Part de "os maintes devant certaines mesures prises

' l a n ^ r à î a UXfrao n W ,S admi"istrativ~  d“ Pouvoir de reconduction des
’ î»nrC'+r M̂ ati°n deS ooosommateurs de drogue,
• rétablissement de «Centres fermés- p j r  tes jeunes délinquants.

- Sur te plan de la vie carcérale, nous souhaitons :

■ U» respK 1 . t o u t  ^  <t p t e  M r t | c i i l l . r e m p n t  t

le droit à l'expression,

- le droit à l^ n fo rm a U o ^ ^ m o tH s dTdé^f .C o m p a r u t io n s  au "prétoire", 
des détenus, fS de declslon de rejet des demandes

'  sanitaires « •  -

' Ti°ye?S de/ ormation P‘us généralisés,

• la diminution du tem^de^séjour à ^ M a is o ^ d '1 d3"S (,eS Maisons de peine, 
du C.N.O. et de l'Hôpital, Ma,SOn d arret de Fresnes à la sortie

' e n c T e ^ S r  Par'°irS danS leS établissements qui n'en sont pas 

‘ ('spécialement f p a r S " 3"06 dCS Permis de visite Pour les condamnés
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COMMUNIQUÉ A LA PR ES S E .
-  EXCLUS DE LA SOCIETE, LES DETENUS NE SONT PAS EXCLUS DE L’EGLISE "

d ■ > . L* Congrès des aumôniers de prison s'est tenu à CHEVILLY-LARUE (près de 
Paris) du 14 au 17 Octobre 1986. p

En présence de Mgr. FAUCHET, délégué de la Commission sociale de l'Episcopat, 
te Congres a regroupe 130 aumôniers e t , pour la première fois, une trentaine de diacres, 
religieuses e t laïcs engages dans 1e service pastoral des détenus. Ont égalem ent participé
d'ItalieraVaUX dCUX PaStCUrS Protestants ains* que tes aumôniers nationaux d'Allemagne et

DE L'AUMONIER A L'AUMONERIE

Des diacres, des religieuses e t  des laïcs collaborent déjà, dans certains établis­
sem ents, avec l'aumônier, pour l’animation liturgique, mais aussi pour des réunions d'échanges, 
de catechese ou de priere. ^ ’

Nous assistons aussi à une prise de conscience chez certains détenus de leur 
appartenance a une Eglise dans laquelle ils ont à être eux-mêmes des partenaires privilégiés

Témoignages et expose theologique du P. Michel LECHAPELAIS nous ont permis 
de faire le point sur ce changement qui nous paraît être une solution d'avenir.

DES COMMUNAUTES D'EGLISE EN PRISON

L'analyse du milieu carcéral par M. FIZE, chargé de recherches du C.N.R.S. au * 
Centre de recherches de Vaucresson”, et l'intervention de M. CHAUVET, Directeur de 

la Maison d'arrêt de Bois-D'Arcy, nous ont introduit à une réflexion sur l'aspect commu­
nautaire de la vie des détenus.

Depuis quelques années, nous prenons d'aiiieurs plus nettement conscience de ce 
que ies chrétiens qui se reunissent dans les prisons pour la célébration eucharistique et 

écouté de la Parole de Dieu, forment d'authentiques communautés d'Eglise.
Exclus de la société, les détenus ne sont pas des exclus de l'Eglise.
Mgr. GAILLOT, Evêque d'Evreux, nous a aidés à reconnaître le caractère ecclesial 

de ces communautés et la nécessite de leur présence dans l'Eglise diocésaine : "Les exclus 
manqueraient a l'Eglise, car ils sont l'oxygène de l'Eglise".

LA VIE CARCERALE

, problème qui préoccupe tous les aumôniers est la surcharge scandaleuse des
etablissements pénitentiaires qui détériore les conditions de détention, présente des risques 
pour le personnel et les détenus et rend illusoires ies efforts tentés pour la réinsertion.

Il nous paraît nécessaire à cet égard :

. de favoriser les mesures de prévention et les organismes qui en ont la charge 

. de mettre en oeuvre des procédures de conciliation, de médiation,

. de redonner à la détention provisoire le caractère exceptionnel que lui 
reconnaît le Code,

. de remplacer, le plus souvent possible, la peine de prison par des peines de 
substitution,

tn  Im dT'pelne6 rég‘me de sem i' liberté> tout spécialement pour les détenus 
. de lutter contre l'inactivité.



Nous avons également manifesté notre désir :

. que se multiplient dans les prisons les possibilités de formation,

. que soit assure aux détenus le respect des droits dûs à tout homme quels 
que soient les motifs de sa condamnation, ’ ^

. qu une aide efficace e t rapide soit assurée aux victim es.

Nous avons fait part de nos craintes devant certaines mesures prises récemment : 

. l'instauration d'une période de sûreté de 30 ans,

' d f g ïr a ^ /r T L ddéfensed'aPPliCati° n * *  comParutions ^ m éd ia te s  laissant moins 
. le transfert aux autorités administratives des décisions de reconduction des
l'Z T ? h?- 13 fr° ntiere’ avec le "sque d.ar5itraire qu,n c o p o r t e r  

. le projet d incarcération des consommateurs de droeue

. la création de "centres fermés" pour les jeunes délinquants, 

r- ♦ invitant a regarder vers l'avenir, Mme Jacqueline BERNAT DE CFI rs h.,

ENVOI
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Nous venons d 'entendre la finale de l'Evangile de Saint-M athieu e t c 'e s t le 
tex te  qui nous servira, non pour conclure le Congrès mais pour nous donner une mission 
tournée vers l'Avenir. Si Monseigneur FAUCHET n 'a pu rester avec nous ce m atin, c 'e s t 
un peu lui, au nom de l'Eglise, qui nous envoie... car c 'e s t avec lui que j'ai préparé c e tte  
dernière intervention.

Notre vie de chrétien e t de p rê tre  ne consiste-t-e lle  pas essentiellem ent dans 
la réponse à deux appels de notre Seigneur :

- "Viens, suis-moi 1" : ê tre  disciple... avec Lui suppose un compagnonnage e t 
une intim ité quotidienne. Le Christ ne peut rester simplement un modèle mais 
un vivant qui "donne la vie en abondance" e t Saint-Jean nous rappelé que : 
"Sans Lui, nous ne pouvons rien faire".

Suivre Jésus dans son amour filial envers le Père avec confiance e t abandon, 
dans son don to ta l sur le chemin de m ort e t de résurrection : "Il n'y a pas de 
plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis".
Suivre Jésus dans son amour fra te rne l.

- "Va vers mes frères...". Envoi par Jésus : "Allez donc, de toutes les nations 
fa ites des disciples".
. En Eglise... Ensemble... En aumônerie, avec tous ceux qui participent à la 

communication de l'Evangile dans le monde carcéral.
. Vers tous, en particulier, les pauvres e t les prisonniers. Pour les inviter à 

devenir aussi des disciples e t des apôtres. Comme pour les pèlerins d'Emmaüs 
ou pour Marie de Magdala, tou te  vraie rencontre du Christ nous invite à 
rencontrer les autres, accep tan t à la fois de donner e t de recevoir.



Tout cela dans un clim at de confiance e t de courage, car le Seigneur nous 
prom et d 'ê tre  avec nous "tous les jours jusqu'à la fin des temps" (Mt. 28, v. 20).

ou encore : "Je ne vous laisserai pas orphelins" (Jn. 14, v. 18).

Au term e de c e tte  Eucharistie, de c e tte  action de grâces, nous pouvons 
rem ercier le Seigneur qui a permis c e tte  rencontre ainsi que tous ceux e t celles qui 
en ont fac ilite  le bon deroulem ent.

Puissions-nous, au term e de ce Congrès repartir :

-  enrichis par nos différences ; chacun transm et la Parole de Dieu avec toute 
son histoire e t son tem péram ent. Cela engendre parfois des conflits mais ils 
peuvent e tre  féconds si nous savons les dépasser. P ierre e t Paul se sont
Ça r^ ls Ibrutalem ent confrontés dans leurs a ttitudes apostoliques, lors des débuts 
de l'Eglise.

- En sachant nous remettre en question ainsi que nos méthodes, devant le 
témoignage des autres.

- Enfin e t surtout en demandant Je don du discernement, puisqu'en nous quittan t, 
le Christ nous a dit : "Vous allez recevoir une puissance, celle de l'Esprit-Saint 
qui viendra sur vous ; vous serez alors mes témoins à Jérusalem , dans toute la 
Judee e t jusqu'aux extem ites de la te rre ..."  (Actes des apôtres ch. 1, v 8)
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note du ministère
sur les visiteurs de prison

- Une note de Monsieur Arsène LUX, Directeur de l'Administration pénitentiaire, 
en date du 2 Octobre 1986, sur les visiteurs de prison, nous avait inquiétés...

Elle déclarait, en e ffe t :

" [...] La mission des visiteurs de prison est de "prendre en charge les détenus 
signalés par le service socio-éducatif afin de les soutenir pendant leur incarcération et 
contribuer à leur réinsertion".

Le retrait immédiat de la carte de visiteur de prison devra sanctionner 
tout dépassement constaté dans ce cadre de com pétence, notamment dans le sens d'un 
prosélytism e religieux.

Vous veillerez enfin particuliérement a ce qu'aucune réunion de nature 
confessionnelle ne soit tenue par les visiteurs de prison dont ce n'est en aucun cas le rôle.
En cas de doute, il y  aura lieu de saisir l'Administration Centrale - Bureau de la Réinsertion - 
qui délivrera ou non l'autorisation de tenue de réunion. "

- Lors de sa visite, le dernier jour de notre Congrès, Monsieur LUX nous avait 
donné de ce texte une interprétation qui nous avait rassurés.

- Une nouvelle note du 14 Novembre 1986 précise :

" [...] Mon attention a é té  récemment appelée sur certaines difficultés 
d'interprétation soulevées par ma circulaire c itée  en référence, notamment en ce qui 
concerne la seconde partie rela tive aux visiteurs de prison.

En effet ,  s'il est indiqué dans c e tte  note que les visiteurs de prison 
ne sont pas habilités a tenir de leur propre initiative des réunions de nature confessionnelle 
- ce n’est effectivem ent pas leur rôle - il va de soi que ce tex te  ne fa it nullement 
obstacle a ce qu’un ou plusieurs visiteurs assurent, sous le stric t contrôle de l’aumônier 
qui est agréé auprès de l’établissement, une mission pastorale. "
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LIVRES
PRÉSENTÉS 
AU CONGRÈS

- " PRISON... MA PAROISSE "
Prix : 50 F. (pour les Aumôniers)

- M LES PRISONS ET L’EGLISE " - André CLAVIER 
Prix : 30 F.
A commander au "Secrétariat de l'Aumônerie Générale des Prisons"
106, rue du Bac - 75007 PARIS.

COMMENT RESPONSABILISER LE DETENU PRIVF DF î TRFRTp »
Prix : U0F.  ~  —-------- r
A commander à C aritas - Secours Catholique d 'A lsace ~ ranç01s HAUMESSER 
5, rue Samt-Leon - 67082 STRASBOURG.

- " L'EVANGILE AUX VOYOUS » - Philippe MAILLARD 
Prix : 75 F.
Ed. Desclée de Brouwer

" DIEU QUI SAUVE " - P ierre MOITEL - Michel LECHAPELAIS 
Prix : 98 F.
Ed. Le Centurion

IkS M'ONT DONNE TANT DE BONHEUR " - Monseigneur GAILLOT 
Prix : 78 F.
Ed. Desclée de Brouwer

" " MARIE-MADELEINE A ENCORE QUELOUE CHOSE A DIR F •»
L'utopie de Béthanie ----------------

Prix : 70 F.
Ed. Nouvelle C ité-Paris

- M JL S M'APPELLENT LE VIEUX " - Emile GRANGER 
Prix : 85 F.
Ed. Le Centurion
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vie de l’aumônerie
Nous avons reçu la nomination officielle de :

- Michel PEYRE, à la M.A. de Montpellier

Nous souhaitons "bonne continuation" au Père Régis ARAUD, son prédécesseur.

Nous avons le regret de vous annoncer le "retour au Père" de Roger SEMERIL, 
aumônier de la prison de Montargis, le 30 Septembre 1986. Portons-le dans nos prières...

Un grand MERCI à tous ceux qui ont participé financièrem ent pour le cadeau 
de Jacqueline. L 'aumônerie aidant, une belle "midi-chaîne" - SONY est m aintenant en 
sa possession. Disques, radio, cassettes ... la musique adoucit les moeurs, souhaitons qu'elle 
en profite le mieux e t le plus longtemps possible, encore MERCI A TOUS 1

C arte  :

Nous rappelons que tous les aumôniers qui n 'ont pas encore les nouvelles cartes 
infalsifiables sont invités à réclam er les for mulaires de demande au sec ré ta ria t de 
leur prison.

La Rencontre Régionale de RENNES aura lieu les 30 e t 31 Mars 1987.

Une S.N.A.P. (Session des Nouveaux Aumôniers de Prison) est prévu les 
2 e t 3 Avril 1987.
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N ’OUBLIEZ-PAS

VOTRE
RÉ-ABONNEMENT

POUR 1987
( Si possible, avant le 1er Mars 1987 )

ABONNEMENT ORDINAIRE : 70,00 Frs

ABONNEMENT DE SOUTIEN : au dessus de 70,00 Frs

à verser à : AUMONERIE GENERALE DES PRISONS 
- SECOURS CATHOLIQUE -

CCP : k 197 35 P PARIS


